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Demande.    Qu'est-ce  que  l'Histoire  sainte  ? 

Réponse.  L'Histoire  sainte  est  l'histoire  de 
notre  religion.  Elle  nous  apprend  les  gran- 
deurs de  Dieu,  et  les  merveilles  qu'il  a  cp<5- 
rées  pour  nous.  Le  Livre  qui  renferme  toutes 
ces  merveilles  est  la  Bible,  le  plus  ancien 
livre  du  monde.  Dieu  nous  y  fait  connaître, 
d'une  manière  (également  claire  et  certaine, 
ce  qu'il  est,  ce  que  nous  sommes,  et  ce  à  quoi 
il  nous  a  destinés, 

*  D.  Quels  avantages  l'Histoire  sainte  a-t-ellc  sur 
l'Histoire  profane  ? 

R.  L'Histoire  sainte  a  deux  grands  avantages  sur 
l'Histoire  profane  :  la  certitude  et  V ancienneté.  La  certi- 
tude, en  ce  qu'elle  a  été  écrite  par  des  Prophètes  inspi- 
rés de  Dieu  ;  l'ancienneté,  en  ce  que  Moïse,  qui  est  l'au- 
teur des  premiers  livres  de  l'Histoire  sainte,  vivait  plus 
de  mille  ans  avant  Hérodote,  le  père  de  l'Histoire  pro- 
fane. D'ailleurs,  l'histoire  profane  peut  bien  faire  des 
politiques  et  deâ  savants^  mais  elle  ne  saurait  faire  des 
saints.  l.^^j':,!.;/;-  '^ ''"^  ' 

■^D.  Qu'entendez-vous  par  ces  mots,  ancien  et 
nouveau  Testament  f  \^toHi  #î;wiv>  ii^i^tM    o  *  o.t 

E.  L'ancien  Testament  est  l'alliance  que  Dieu 
fit  autrefois  avec  les  Israélites,  en  leur  donnant  la 
Loi  de  Moïse;  le  nouveau  Testament  est  l'alliance 
que  Jésus-Christ  a  faite,  non  pas  avec  un  seul 
peuple,  mais  avec  tous  les  hommes,  en  leur  don- 
nant la  Loi  évap^gélique.  Les  livres  qui  contien- 
nent l'histoire  et  les  conditions  de  ces  deux  allian* 
ces,  forment  les  deux  parties  de  la  Bible.  , 

*  Les  dematides  elles  réponses,  en  caractères  plus  petits,  peuvent 
dtrc  omiseii  par  les  (^tudiautsc^ui  récitent  cette  Histoire  Uai»  la  çlt^;}« 
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Bejniïs  W'(^aÉ(^n   cîit  7ridn(U\  Van  4t)04   cmmt 
^  Jésus-Ohrîst,  jusqit\ui  Déluge,  Van  2ÎÎ4'8  avant 

j.Bi  Comniewt  Dieua^t-il  crt^  le  monde?    ^^  'H*  * 

II.  Dieu  a  croc  le  luonde  en  six  jours.  lyabclM, 
il  lit  dé  rien  la  matiô^  ;  puis  il  en  forma  les  diffiJ- 
rentes  parties  qui  composent  l'univers. 

Le   premier  jour,  il  dit  :  Que  la  hmihe^  soit/aite^,.^\  i 
aussitôt  la  lumière  fut  faite.  * 

Le  deuxième  jour,  il  lit  le  firmament,  auquel,  il  donna 
le  nom.dç  ciel.  ^'^^'j.;;,  ;t'  :'.,., ^r'.,.„'i,,;..„J>'î>. h  ^<u  .^ 

Le  troisième  jour,  il  rassembla  en  nn  môme  lieu  les 
eaux  qui  couvraient  la  terre,  et  il  donna  à  ce  grand  amas 
d'eaux  le  nom  de  mer  ;  ensuite  il  commanda  <iue  la  ter- 
re produisît  des  plantes  et  des  arbres  de  toute  espèce. 

Le  quatrième  jour,  il  fit  le  soleil  et  la  lune,  ei  teus 
les  astres  du  firmament:    ^    .      '''!^^^^'^"^f'i''^   *.^  ; 

Le  cinquième  jour,  il  créa  les  oiseaux  qui  \'*oieiit  dans 
l'air,  et  les  poissons  qhi  nag'ènt  dans  lés  (eaujé,    -  -     >  ^ 

Le  sixième  jour,  après  avoir  produit  les  anima^cd  ieri; 
restres,  il  fit  Adam,  le  premjifir  homme,  à. son,  imaf^e  let 
à  sa  ressemblance.    ïr  forma  son>  corps  dç  teri'c,  ot  lui 
créa  une  urne  spirituelle  et^raisOttnable,  afin  qu'il  fLi|;  ca- 
pable de  connaître  et  d'aîhftM*^  soii'Gréatém-.  '  ;^^^|  ' 

Dieu  voulant  donner  ili^^A^dam  unie  compagne  Sembla- 
ble à  lui,  forma  Eve,  la-^remièflfe  femine  et  la  mère  de 
tous  les  hommes.         /  ■/  u-'V 

D.  Dans  quel  état  furoiit  créés  Adam  et  Eve  ? 

H,  Ils  furent  créés  dans  Fétat  d'innocence,  et 
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oplac<^s  idimiTiiin  ^«rdnii  ââidîeux,  nôiamé  Paradis 
,Ti€rrHstre.     D'uéxile^  permit  d«  ni«nî»er  de  tous 
ilee  fruits  qui  s'y  tarouvaient,  excepté  de  ceux  d'un 
seul  arbre,  auquel  il  leur  défendit  de  toucher  sous 
peine  de  mort.        -Am  »mUi  pu  .iualmiq^^fy  Mmii 
ùiViJ),  Adam  et  Lve  jottîront4bilonp^temps  du  bon- 
heur pour  lequel  ils  avaient  été  créés  ?    -  '^ '/;^*  /" 
^gm    R .  Non  :  le  démon  qui  déjà  avait  été  pVécîpïté 
^*au  ciel,  en  punition  de  son  orgueil,  jaloux  du  bon- 
heur de  nos  premiers  parent.*»,  résolut  de  les  perdre . 
-avec  toute  leur  postérité.     Caché  sous  în  figure  du 
serpent,  il  s'adressa  ii  Eve  comme  à  la  plus  faible, 
et  lui  persuada  que,  s^ils  mangeaient  du  fruit  dé- 
fendu, leurs  yeux  seraient  ouverts,  et  qu'ils  au- 
raient aussi  bien  que  Dieu,  la  science  du  bien  et 
du  mal.  1.     Eve,  séduite  par  les  promesses  du  ten- 
tateur, mangea  du  fruit  fatal*  et  en  oiFdt  à  Adam, 
qui   partugea  sa  désobéissariee.     Aussitôt,    leur 
yeux  furent  ouverts,  mais  d'ime  manière  bien  dif- 
férente de  ce  qu'ils  attendaient  ;  ils  virent  le  bien 
qu'ils  avaient  perdu,  et  le  lâalheur  où  leur  crime 
les  avait  précipités.  **^^l'f**  ii.Gii^,i*/«*u>Mç4^»-,>M^>    ^ 

-^**^iD.  Comment    Bîeu  punît-il  la  désobéissance 
d'Adam ^t  d'Èye  ?  >-:..:...  > a^.uav;^  ^v^^j[^ 

R.  Le  Seig'neijr  fit  paràtî^e  les  coupables  de- 
•vïint  lui  ;  il  maudit  le  serpent  ;  il  condamna  la 
fbmme  à.  enfanter  dans  la  douleur,  et  à  être*as8ujet- 
'ti*e  à  l'homme:  ^ .(jondamna  l'homme  lui-même  à 
manger  son  pain  ^  la  sueur  de  son  front^  Jusqu'à 
CJé  qu'il  retombât  dans  la  poussière  d'où.. il  avait 
(èt^  tiré.. ,  Dieu  le^^jsjiassa  ensuite  du  Panadis  Ter- 
irestre,  et  y  plaça  un.^nge  ttriné  d'un  glaive  étin- 
tjekni,  pour  leur  eh  interdire  l'ièntrée .     C  'est  ainsi 
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qu'Adam  et  Eve  se  virent  en  un  moment,  avec 
toute  leur  postérité,  déchus  de  l'état  d'innocence, 
condamnés  au  travail,  aux  misères,  aux  maladies 
et  à  la  mort.  mnyvi\  .tn^iu-  i  ■■■ 

Dieu,  cependant,  ne  laissa  pas  nos  premiers  pnrenU 
sans  espérance  :  il  leur  promit  que  de  la  femmie  naîtrait 
im  Sauveur  qui  écraserait  la  tète  du  serpent,  c'est-àrdire, 
qui  détruirait  l'empire  du  démon,  et  délivrerait  le  genre 
humain  de  la  servitude  du  péché  (L'a^  4Q04  avant  .T.  ^ 

D.  Faites-nous  connaître  les  enfants   d'Adam  ? 

II.  Adam  eut  plusieurs  enfants;  mais  l'Ecriture 
sainte  n'en  nomme  que  trois  :  Caïn,  Abel  et  Seth. 
Caïn,  jaloux  de  ce  que  les  sacrifices  de  son  frère 
Abel  étaient  plus  agréables  à  Dieu  que  les  siens, 
conçut  une  haine  furieuse  contre  lui,  et  le  tua  (3876) 
En  punition  de  ce  crime,  il  fut  errant  et  vagabond 
sur  la  terre,  et  devint  père  d'une  race  méchante 
comme  lui.  Il  bâtit  la  première  ville  du  monde,  à 
laquel  il  donna  le  nom  d'Enoch,  un  de  ses  fils. 
Désespérant  de  pouvoir  jamais  obtenir  le  pardon  de 
son  crime,  il  refasa  de  recourir  à  la  divine  miséri- 
corde, et  mourut  dans  l'impénitence. 

D.  Comment  se  conduisirent  les  enfants  d'Adam 
après  sa  mort?  ^■vmi^A^4^ 

R.  Adam  étant  mort  après  une  pénitence  de 
930  ans,  Seth,  son  troisième  fils,  lui  succéda  en 
qualité  de  patriarche,  et  il  imita  la  piété  de  son 
frère  Abel.  Énos,  fils  de  Seth,  commença  à  invo- 
quer le  Seigneur  par  un  culte  public  ;  et  Enoch,  un 
de  ses  descendants,  mérita  par  ses  éminentes  vertus, 
d'être  enlevé  de  la  terre,  et  réservé  pour  venir  à  la 
fin  des  siècles  disposer  les  hommes  au  dernier  avè- 
nement de  Jésus-Christ  (3017),     Les  descendants 
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de  Sêth  dèmolirèrent  long^temps  fidèles  au  Sei^a^odr, 

ce  qui  leur  mérita  le  nom  d'enfants  de  Dieu  ;  au 

lieu  que  les  descendants  de  Caïn,  qui  suivirent  les 

traces  de  leur  père,  furent  nommés  les  enfans  des 

hommes.         -v'M'ftfijiï'^.Vi'.A:^' -'',:■■  .^•,  ■*■;■■ 

Mais  i\  la  fin,  les  premiers  ayant  contracté  des  allian- 
ces avec  les  seconds,  se  pervertirent  peu-à-pcu,  et  ou- 
blièrent la  fidélité  qii'iU  (levaient  à  Dieu. 

D.  Quels  hôrtîmes  naquirent  des  aïliânces  con- 
tractées entre  les  descendants  de  Seth  et  ceux  de 
Caïn? 

R.  Ce  furent  les  Géants,  moins  fameux  par  leur 
énorme  stature,  que  par  le  débordement  de  leur 
vie.  Leurs  crimes  furent  si  affreux,  et  la  corrup- 
tion devint  si  générale,  que  Dieu  ne  trouva  que 
Noé  de  juste  sur  la  terre.  Il  se  repentit  alors,  dit 
l'Écriture,  d'avoir  fait  l'homme,  et  résolut  de  l'ex- 
terminer, avec  les  animaux,  par  un  déluge  univer- 
sel, et  de  ne  sauver  que  Noé,  qui  avait  trouvé 
grâce  devant  lui.  ^^^  •  .^  v;^.^,^^^ 
'  D.  Comment  Dieu  sauva-tr-ïï  Noé  du  déluc^e  ? 
;i  R.  Il  lui  ordonna  de  bâtir  une  Arche  ou  vaisseau, 
dont  il  détermina  lui-même  les  mesures  et  les  pro- 
portions. Noé  fut  cent  ans  à  la  construire.  Ce- 
pendhjht,  il  ne  cessait  d'exhorter  les  hommes  à  la 
pénitence  ;  mais  ils  demeurèrent  incrédules.  Au 
bout  de. cent  ans,  Noé  fit  entrer  dans  l'arche  sa  fa- 
mille, qui  n'était  que  de  huit  personnes,  avec  des 
animauxMe  chaque  espèce.  Alors  Dieu  fit  tomber 
sur  la  terre  une  pluie  eff'royable,  qui  dura  quarante 
jours  et  quarante  nuits  ;  et  la  mer  se  déborda  de 
toutes  pâ^ts.  'L'inondations  fut  si  grande,  que  les 
eaux  s'élevèrent  de  quinze  coudées  au  dessus  des 
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plus  hà\il68  inôh{ap;tM58.  Enfiti ,  l'arohe  s' ântêia  s)ir 
le  mont  Ararath  en  Arménie,  et  Noé  «n  sortit, 
après  y  at'oir  été  enfermé  une  année  entière.  • 
.,;L'4-rch«  étaÂt  Ift  figure, de  l'I^igUse  de  Jésu8-Christ, 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.    ,    ,,  .^...uu^fM 

.ç^  ^....SECONDE    EPOQUE.  . >  xi 


A 


é>  mi^A^^(me  renferme  427  ans.) 

Depuis  le  déluge,   Tan  2348   avant  Jéîuà-C^rtst^ 

■il, jusqu'à  la  vocation  â! Abraham,    Van    1921 

avant  Jésus-Christ,    ^tniâmifn,  *»i#*f4^*  fs^M^f^â  a r  .^i / 

D.  Que  fit  Noé  après  le  déluge  ?  ^^^'**^^  ^^ul 
R.  Il  oÔrit  un  sac*' fiée  à  Dieu,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  qu'il  l'avait  préservé  de  la  destruction  gé- 
nérale du  genre  humain.  Dieu  agréa  ce  sacrifiée  ; 
il  bénit  Noé  et  ses  enfants,  lui  promit  que  la  terre 
ne  serait  plus  inondée  par  le  déluge,  et  lui  donna 
Tarc-en-ciel  pour  gage  et  pour  signe  de  sa  promesse. 

'^'  D.  Quelle  fut  la  conduite , des, eijifants  de  ijoé  envers 
leur  père  ?  "-^'^^I^^î^i^'f  ":^0l -^m^tiî-'iAn-  niuimi^^fH^.  U  '^m^^^.. 

-  R.  Des  trois  enfants  de  Noé,  Sem,  Cham  et  Japliet,  il 
s'en  trouva  un  qui,  ayant  médité  la  malédiction  de  son 
père,  s'attira  aussi  celle  de  Dieu,  Noé  qui  avait  planté  la 
vigne,  ayant  bu  du  \\n  dont  il  ne  connaissait  pas  la 
force,  tomba  dans  une  ivresse. in volof)tairc,  et  s'endorr 
mit.  Chani,  qui  l^perçut;  se  permît  de  faire  des  raUlô^- 
ries  sur  l'état  où  il  le  voyait  ;  Sem  et  Japhet  furent  plus 
respectueux,  ils  le  couvrirent  d'un  manteau.  À  son  ré- 
veil, Noé,  apprenant  ce  qui  s'est  passé,  maudit  Cham, 
non  pas  dans  sa  persô'nne,  sans  doute  par  respect  pour 
la  bénédiction  que  Dieu  lui  avait  donnée,  mais  dans  la 
personne  xîe  Chanaan  son  fils,  «oit  que  Ohanaan  fut  le 
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plus  h?  k;^iAlit  des  cnûintodo  Clidin,  soit  qu'il  eût  parti- 
cipé an  crime  que  son  père  venait  de  commettre.  Quoi 
qu'il  en  sqjt,  le»  efforts  de  la  malCdiction  iwternclle  s't- 
tendircnt  sur  la  postérité  de  Clianaan,  qui  fut  dans  la 
suite  ou  exterminée,  ou  réduite  ù  resclavnge  par  les  des- 
cendants de  8em  et  de  Japhet.     -j»  i  it.ii  >  ti  i  ^^u*  j^;  ^ 

'^^'D.  Quelle  entreprise  formèrent  les  descendants 
de  Noé,  avant  de  se  disperser  dans  les  différentes 
parties  de  la  terre  ?  .         :.^^y^■i^>^l^■^k,.nv,i■ 

''^*fi,.  IIf  s'étaient  d'abord  fixés  dans  les  plaines 
de  la  Mésopotamie.  Mais,  s'étant  multipliés  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  de  ^urer  ensemble,  ils 
résolurent  avant  de  se  séparer,  de  bâtir  une  ville 
ou  une  tour  qui  s'élevât  jusqu'au  ciel.  Leur  des- 
sein était  de  rendre  leur  nom  c'ièbre,  et  peut-être 
lixêmo  de  se  préparer  une  retraite  sur  cette  tour, 
s'il  arrivait  un  second  déluge.  Mais  Dieu,  qui  se 
rit  des  desseins  des  hommes,  quand  ils  ne  ?ont  pua 
fondés  sur  la  justice  et  sur  la  raison,  coniondît  leur 
langage,  en  sorte  qu'ils*  ne  s'entendaient  plus  les 
uns  les  autres  (2247) .  Ainsi ,  leur  ouvrage  demeu- 
ra imparfait,  et  fut  appelé  la  Tour  de  Babel,  c'est- 
à-dire,  de  confusion.  ^  La  famille  de  Cham  alla  oc- 
cuper l'Egypte,  l'Arabie,  la  Palestine,  qui  prit  le 
nom  (Je  Terre  de  Chnnaan  ;  la  famille  de  Japbet 
s'établit  dans  l' Asie-Mineure  et  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe  ;  enfin  la  famille  de  Sem  habita 
la  Mésopotamie  et  l'Assyrie;  c'est  de  ce  Patriar- 
(jhe  que  descendent  les  Hébreux  ou  Israélites,  t 
fpD.  Quels  changements  notables  pput-Qo  remar- 
quer dans  la  seconde  époque  ?**^  -^^  V  .^^" '^i  f 
''--  R.  On  peut  remarquer,  en  premier  lieu,  le  dé- 
croissement  de  la  vie  humaine.  Avant  le  déluge, 
les  hommes  vivaient  jusqu'à  9C^0  ans  ;  Adam  vécut 
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mémo  930  ans,  et  Mathusalom  9G9.  Après  le  dd- 
Ittge,  leur  vie  fut  diminuée  de  plus  des  deux  tiers. 
>  On  peut  remarquer,  en  second  lieu,  le  change- 
ment de  nourriture.  Dieu  permit  aux  hommes 
d'ajouter  la  chair  des  animaux  aux  fruits  de  lu  ter- 
re, qui  jusqu'alors  avaient  été  leurs  seuls  alim^emts. 
.-   .  B.  Comment  se  comportèrent  les  hommes  après 

leur  dispersion  ?  v  4.t»rMîr'>f>  ^'^ih*^*! 

„,  R.i  Ils  oublièrent  bientôt  la  loi  naturelle,  pour 
ne  suivre  que  leurs  passions.  L'ambition  et  tous 
les  vices  qui  l'accompagne,  commencèrent  alors  à 
régner.  Nemrod  fut  le  premier  conquérant,  et  il 
établit  le  siège  de  son  empire  à  Babyîone  (^245). 
L'aveuglement  des  hommes  fut  si  grand,  qu'ils 
abandonnèrent  le  Dieu  même  qui  les  avait  créés. 
Non  contents  d'adorer  le  soleil,  la  lune  et  les  astres, 
ils  allèrent  jusqu'à  rendre  les  honneurs  divins  à  des 
animaux,  à  des  plantes,  à  des  statues  inanimées. 
Dieu  résolut  alors  de  se  former  un  peuple  qui  de- 
vait perpétuer  son  culte  et  donner  naissance  au 
Sauveur  promis;  et  il  choisit  Abraham  pour  être 
le  chef  et  la  tige  de  ce  peuple.^  ,,^^i^J^,.^|||,  \yuU-£ 

:%mm.,  TROISIEME     EPOQUE.  ^^  n/n 
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^Sitr/i  m  >i^^^^  renferme  420  ans.)  ;  ^    -^MJ?  et 

P(piÎA^Wvàcâtloh<TÀl)rafidm,^^        1921  avrmt 

j    Jésus-CJirisf,  JHsqii^ à  la  Loi  de  Moïse,  Van  1491 

avant  Jésus-Christ.     .    \ 
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E..  Abi'aham  descendait  de  Som,  et  demeurait  à 
Ur,  en  Mésopotamie  ;  mais  il  ne  partagea  point 
l'idolâtrie  de  ses  concitoyens,  qui  avaient  pris  le  feu 
pour  leur  divinité.  Dieu  résolut  de  récompenser 
sa  fidélité  ;  il  lui  ordonna  de  quitter  son  pays  pour 
aller  dans  la  terre  de  Chanaan,  et  lui  promit  de 
donner  cette  terre  à  sa  postérité,  et  de  faire  naître 
de  sa  race  celui  en  qui  toutes  les  nations  doivent 
être  bénies.  Abraham  crut  aux  promesses  de  Dieu, 
et  vint  dans  la  terre  qui  lui  était  pi  omise,  avec  Sa- 
ra, sa  femme,  et  Loth,  son  neveu.  Ce  saint  Patri- 
arche, qui  se  regardait  comme  étranger  dans  le  mon, 
de,  continua  d'habiter  sous  des  tentes  ;  mais  Loth, 
par  une  imprudence  qui  faillit  lui  devenir  funeste, 
alla  s'établir  à  Sodonie,  la  ville  la  plus  corrompue 

de  l'univers.  '  * '^.' 

D.  Quel  service  Abraham  rendit-il  ù  Loth?  '^  *^^?i 
'  R.  Il  le  délivra  des  mains  de  Oodorlahomor,  Roi  des 
Élamites,  qui,  assiste  de  trois  autres  Rois,  était  venu 
piller  Sodome.  Après  qu'Abraham  eut  vaincu  les  quatre 
Rois  avec  ses  seuls  domestiques, 
sedech,  prêtre  du  Très-Haut,  à  q 
tout  le  butin  qu'il  avait  fait  (191^ 

D.  Quelle  fut  la  cauçe  de 

E.  Ce  furent  les  crimes 
tirèrent  sur  eux  la  vengeai 
la  laisser  éclater,  le  Seig^*3u] 
la  destruction  prochaine  de  c 
saint  Patriarche,  qui  savait 
séricordedu  Seigneur,  lui  demanï 
dôme,  en  cas  qu'il  s'y  trouvât  cinlfuanie  juste 
Le  Seigneur  y  ayant  consenti,  Abraham  lui  deman- 
da si  quarante  justes  n'arrêteraient  pas  sa  vengean 
€e.     Le  Seigneur  y  consentit  encore,  et  vint  jus- 
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qu'à  lui  proïûettre  que,  s^il  y  avait  seukmcnii  dix 
juâtes  danÈ  Sodome,  il  épargnerait  «jette  ville >  ittïK- 

i?iae.f    Mais  ils  ne  s'y  trouvèrent  pas*^  ''/f  'y  ît^fr^hri 

.|.,  J),  Comnoent  Lotli  échappa-t-il  à  la  ruine  de  Sodome  ? 

..  II.  t)eux  Anges,  sous  une  forme  Inminini?^  ti^iTivèrcnt 
îi  Sodome  vers  le  soir.  Loth,  çiui  les  apperçut.  allaau 
devant  d'eux  ;  il  les  pria  d'entrer  dans  son  lof»:is  pour  y 
passer  la  nuit  ;  et  ce  fut  cette  action  de  charité  qui  le 
sauva  lui  et  sa  famille.  Les  habitants  de  Sodome  vin- 
rent à  la  maison  de  Loth,  danp  le  desoîn  d'insulter  les 
deux  étrangers.  Loth,  étant  sorti  pour  les  appaiser,  i^s 
le  chargèrent  d'injures,  et  allaieait  l*i  maltraiter  lui-mê- 
me, lorsque  les  Anges  le  prenant  par  la  main  le  firent 
rentrer.  En  même  temps  ils  frappèrent  d'av^iTglement 
tous  ceux  qui  é-taient  dehors,  de  sorte  qu'ils  ne  purent 
trouver  la  porte.    Alors,  les  deux  Anges  décku'èrent  à 

fLoth,  que  Dieu  les  avait  envoyés  pour  perdre  cette  ville, 
et  que,  s'il  avait  quel  qu'ami,  quelque  parent,  il  se  hiUAt 
de  les  faire  sortir  avec  lui.  Loth  alla  en  donner  avis  à 
ceux  qu'il  avait  destinés  pour  être  ses  gendres,  mais  ils 
se  moquèrent  de  lui  et  de  ses  avis.  Le  matin  étant 
venu,  les  Anges  pressèrent  Loth  de  sortir  avec  sa'femme 
et  ses  filles.  Quand  il  fut  hors  de  la  ville.  Dieu  fit  tom- 
ber une  pluie  de  souftVe  et  de  feu,  qui  consuma  Sodome 
et  trois  autres  villes  voisines  également  coupables,  avec 
tous  leurs  habitants  (1897).  .     j,   ^  , 

D.  Quelle  est  la  marque  de  ralîÎTiîidè  Me  Dieu 

"fit  avec  Abraham,  et  pourquoi  est-il  appek  le  Père 

" des  Croyants  f       ,^  .  ^  ^^  ^       ^  .  ,  ^ 

R.  La  marqué  de  ralliarièe  que  Dieu  fit  avec 
Abraham  est  la  circoncision,  et  Abraham  est  ap- 

"J)eld  le  Père  des  Croyants  à  cause  de  sa  grande  foi 
qui  lui  fit  ci'oire,  contre  toute  îipparence,  ce  que 
Dieu  lui  avait  dit,  qu'il  serait  père  d'une  ^-ande 
postérité,  de  laquelle  sortirait  le  Mrsste. 

D.  Dieu  ne  mit-il  point  à  l'épreuve  la  fidéHtiS 
d'Abraham  ?  -  ■ 


*  V 


>> 


cn3[  dix 
[e>  ittîU- 

livèreiU 
.  alla  au 
s  pour  y 
té  qui  le 
)me  viii- 
Iter  les 
ii»cr,  ^8 
■  liii-mê- 
le  firent 
gîement 
î  purent 
usèrent  à 
îttc  ville, 
se  hiWit 
er  avis  u 
mais  ils 
in  étant 
la'femme 
i  fit  tom- 
Sodome 
les,  avec 

xe  Dieu 
le  Père 

ît  avec 
est  ap- 
Inde  foi 
ce  que 
'çrancle 

1-fidéHtiS 


•■",■•  .■■"^■-■'-.\'-'^'-;iK--."*    ' 


-.13  — 

■*  ■ 

K.  Bien  luii  ordcana  d'aller  sacrifier  smi  fils 
unique,  Isafte,  sur.la  montaigne  de  Moria^  ou  d^ 
puisifut  bâti' le  temple  de  Jérusalem.  Abraham 
ésLUB  une  occasion  si  délicate,  se  garda  bien  d'écou- 
ter lavoix  de  la  nature;  il  ne  douta  nullement  de 
la  réalité  des  promesses  que  Dieu  lui  avait  faites, 
de  lui  donner  une  postérité  plus  nombreuse  que  les 
étoiles  du  ciel,  et  se  hâta  d'exécuter  ses  ordres,  eu 
immolant  celui  qui  devait  être  le  père  de  cette  nom- 
bi'euse  postérité-  Isaac  apprit  avec  sounr.ssion  la 
nouvelle  de  sa  mort;  et  il  allait  recevoir  le  coup 
fatal,  lorsqu'un  Ange  anêta  le  bras  d'Abraham. 
Un  b^ier ,  qui  se  trouva  embarrassé  dans  les  ronces^ 
fut  immolé  à  la  place  d'Iaaac^  -  •  m  f^  ^^''^'  ^t<v^, 
Abralmm  etisaac  sont  deux  modèles  d'une  ohéisfsau-  ' 
ce  parfaite.  La  manière  dont  Dieu  les  récompens  »  fiait  ; 
voir  combien  cette  vertu  lui  est  agréable.  Il  renouvela 
avec  serment  la  promesse  de.  faire  un  jour  naître  de  leur 
race  le  Sauveur  du  monde  (1871). 

D.  Quelles  étaient  les  occupations  d'Abraham 
et  des  autres  Patriarches  ? 

R.  Ils  étaient  tous  bergers  ou  laboureurs.     Ils 
vivaient  dans  une  grande  abondanca,  et  en  même 
temps  dans  une  grande  frugalité.     Leurs  richesses  '" 
eonsistaicut  principalement  en  bestiaux.     Indépen- 
dants de  toute  autre  puissance  que  de  celle  de  Dieu, 
ils  étaient  parfaitement  libres  ;  et  leur  famille  for-  ^* 
niait  un  petit  état  dont  le  pore  étkit  comme  le  roi.  ]' 
Il  ne  manquait  que  ce  titre  à  Abraham,  ptiisque' ' 
les  rois  faisaient  alliance  avec  hii  ;  et  il  valait  bien  ' 
sans  doute,  un  do  ces  quatres  princes  qu  il  vainquit,  ' 
pour  délivrer  Loth  son  neveu  de  leurs  mains. 

D.  Quels  furent  la  femme  et  les  enfants  d'Isiia<^T  -^ 

B.  Abraham  ne  voulut  point  allier  son  fils  aveq 
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les  peuples  du  pays  de  Chanaân  :  il  ciiToyà  jus- 
qu'en Mésopotamie,  Eliëzer,  son  intendant,  pour 
y  ohercber  une  femme  de  sa  famille.  Celle  qu'Isa- 
ac  épousa  fut  Rébecca,  petite-fille  de  Nacbor,  frère 
d'Abrabam  (1856.)  l)ieu  bénit  ce  mariage  par 
la  naissance  d'Esau  et  de  Jacob  (1837);  >  ytiip^^i  iî 
D.  Quelle  fut  l'origine  de  la  bainc  d'EsaU  contre 

Jacob?     «*  fc*»i<î  ^;;ainK'ZîjJi»  ^:lhém,■io  Jm^iVli  i^'ylioUj.; 

R.  La  voici  :  un  jour  que  Jacob  avait  préparé 
des  lentilles,  ÉnaW  les  vit  à  son  retour  de  la  cbasse, 
qui  faisait  son  occupation  ordinaire,  et  témoigna 
un  grand  désir  de  les  manger  ;  mais  Jacob  ne  vou- 
lut les  lui  donner  qu'à^  condition  qu'il  lui.  céderait 
son  droit  d'aînesse.     Esali,  peu  maître  de  sa  gour- 
mandise, le  lui  céda  sur-le-cbamp  :  Rébecca,  pour 
assurer  cet  avantage  à  Jacob  qu'elle  aimait  tendre- 
ment, usa  de  stratagème,  et  trompa  Isaac  qui,  pre- 
nant Jacob  pour  Esaû,  lui  donna,  avant  de  mourir, 
la  bénédiction  attachée  au  droit  d'aînesse.     ÉsaU 
en  fut  irrité,  il  voulut  tuer  Jacob  ;  et  celui-ci  ne 
trouva  d'autre  moyen  d'échapper  à  sa  fureur,  que 
de  s'enfuir  en  Mésopotamie,  chez  son  oncle  Laban, 
frère  de  Rébecca  (1759. )f--*  .j  ......  ...r;  î»,i,  [?  ^pui' 

'  p.  Que  fit  Jacob  en  Mésopotamie  ?-  ^f-Hi.-i\.)-i^-y., 

R.  Il  s'occupa  à  garder  les  troupeaux  de  Laban, 
qui  lui  fit  épouser  ses  deux  filles.  Lia  et  Rachel. 
Jacob  eut  douze  enfants,  qui  furent  les  chefs  dét 
douze  tribus  d'Israël.  Voici  leur  noms  :  Ruben, 
Siméon,  Lévi,  Pan,  Juda,  Nephthali,  Gad,  Azer, 
Issachar,  Zabulon,  Joseph  et  Benjamin.  Après 
vingt  ans  de  séjour  en  Mésopotamie,  Jacob  revint 

avcKî, taf t|5 sA^î^nwlle  im\^  Tem  à« CliAUj»aa%. 
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D.  Oommcut  Jacob  rentra-t-il  en  crace  avec  son 
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frère  Esatt?         V; 

R.  EsaU,  apprenant  l'arrivée  de  Jacob,  alla  à 
sa  rencontre  avec  400  hommes  armés.  Jacob  en 
fut  effrayé.  Mais  la  nuit  suivante,  un  Ange  lui 
apparut  et  lutta  contre  lui,  de  manière  que  l'avan- 
tage demeura  à  Jacob.  C'est  pourquoi  l'Ange  lui 
donna  le  nom  à'hraël,  qui  signifie /ô/-^  rontrc  l)lm  ; 
et  il  ajouta  <|u'il  ne  devait  pas  craindre  les  hommes, v 
lui  qui  avait  été  fort  contre  Dieu  même.  *  /M    .  ?' 

En  effet,  Esau,  à  l'aspect  de  Jacob,  sentit  expi- 
rer sa  haine  et  ne,  vit  plus  en  lui  qu'un  ami  et  un 
frère  (1739).        ^  .- ^  .  •    <-^    :    ..*..  .:q    -.,;t 

D.  Comment  Joseph  fut-il  traité  par  ses  frères  ? 

R .  Joseph  était  haï  de  ses  frères  à  cause  de  l'af- 
fection particulière  que  Jacob  avait  pour  lui  et  de 
la  liberté  qu'il  prit  de  les  accuser  d'un  crime  que 
l'Ecriture  sainte  ne  nomme  point.  Le  récit  qu'il 
leur  fit  des  songes  mystérieux  qu'il  avait  eus,  et 
qui  marquaient  sa  future  grandeur,  mit  le  comble 
à  leur  haine  et  à  leur  jalousie  ;  en  sorte  qu'ils  ré- 
solurent de  s'en  défaire.  Un  jour  qu'ils  le  virent 
venir  à  eux  dans  la  campagne,  ils  se  dirent  les  uns 
aux  autres  :  Voici  notre  songeur,  tuons-le  et  jetons- 
le  dans  une  vieille  citerne,  et  après  cela,  on  verra  à 
quoi  lui  auront  servi  ses  songes,  Ruben  les  em- 
pocha de  le  tuer,  et  ils  se  contentèrent  de  le  jeter  • 
dans  une  citerne.  Ils  l'en  retirèrent  quelque  temps 
après,  pour  le  vendre  à  des  marchands  Ismaélites, 
qui  allèrent  le  revendre  à  Putiphar,  capitaine  des  : 
gardes  de  Pharaon,  roi  d'Egypte  (1729).  \ 

^^-^D.  Que  firent  les  frères  de  Joseph  pour  cacher  -i 
leur  crime?  ^  ;i.^./M'' 
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11.  Apôs  avoir  teint  la  robe  de  Josephi  ^àns 
le  sang  d'un  chevreau,  ils  l'envoyèrent  à  leur  père. 
Jacob,  en  la  voyant,  s' écria:  Ali  !  imehêtc cruelle 
a  dévoré  mon  Jils  ;  Joseph  est  mort.  Il  déchira 
ses  vêtements,  et  s' étant  couvert  d'un  ciliée,  il 
pleura  son  fils  fort  long-temps,  sans  vouloir  écouter 
aucune  parole  de  consolations  "*j- A*  -    riif  Ma.*.i:i  ^i^- 

D.  Qu'arriva-t-il  à  Joseph  dans  la  maison  de 
Putiphar  ?  >i  'rM+îm,;.»-!**!!/}  *jjs/:*b  uuii  i*,'  wiiit<|)>  u  * 

Il .  Putiphar  ayant  reconnu  la  sagesse  de  Josepli, 
conçut  de  l'affection  pour  lui,  et  le  fit  intendant 
de  sa  maison.  Joseph  ne  resta  pas  long-temps  en 
faveur  ;  Dieu  avait  résolu  de  mettre  sa  vertu  à  l'é- 
preuve. La  femme  de  Putiphar  tendit  des  piéjjes 
î\  son  innocence  ;  mais  la  crainte  du  Seigneur  ren- 
dit Joseph  inaccessible  aux  attraits  du  vice  ;  il  prit 
la  fuite,  laissant  son  manteau  entre  les  mains  de 
cette  feinme  impudique,  qui  s'en  servit  pour  l'ac- 
cuser devant  son  mari.  Putiphar  la  crut  ;  et  Jo- 
seph fut  mis  en  prison  sans  avoir  prononcé  un  seul 
mot  pour  se  justifier»   t^^rof,:!,  k^m    n  j-j  'Muaû-i-^ 

B.  Que  doit-on  penser  de  la  conduite  de  Dieu  sur  Jo- 
seph, à  qui  sa  Vertu  n'attire  que  de  mauvais  traitements  ? 

R.  Dieu  a  voulu  détromper  les  hommes  de  la  fausse 
idée  qu'ils  ont  de  sa  providence.  Xa  plupart  se  persua- 
dent que  la  vertu  doit  toujours  les  rendre  heureux  en 
cette  vie  ;  et  lorsqu'ils  la  voient  opprimée,  ils  sont  ten- 
tés de  croire  que  Dieu  néglige  ses  plus  fidèles  serviteurs. 
S'il  a  fait  passer  Joseph  par  les  humiliations  et  par  les 
souffrances,  c'était  pour  le  préserver  de  la  contagion  des 
grandeurs  (^u'il  lui  préparait,  et  pour  lui  apprendre,  par 
ses  propres  malheurs,  à  être  toujours  compatissant  ù. 
ceux  des  autres. 

*ir  D.  Quelle  fut  la  conduite  de  Joseph  dfins  U 
prison  f  , ,  >*^.**j 
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R.  Joseph  fit  paraître  tant  de  vertu  '  diras  m  ^ 
prison,  que  le  gouverneur  lui  donna,  l'inspectioaivi 
siir  tous  les  autres  prisonniers.     Un  an  après,  Jo- 
seph eut  occasion  de  montrer  sa  sagesse,  en  expli-*?: 
quant  les  songes   de   l'échanson  et  du  panetier  de 
Pharaon,  qui  étaient  dans  la  même  prison.     Il  pré^.. 
dit  au  premier  que^  dans  trois  jours,  il  serait  réta- 
bli dans  ses  fonctions,  et  dit  avec  regret  au  pane-:i 
tier,  que,  dans  trois  jours  aus»i,  Pharaon  le  ferait  t 
attacher  en   croix.     La  prédiction   s'accomplit  :  f 
mais  l'échanson  oublia  la  parole  qu'il  avait  donnée  v 
à  Joseph  de   lui  procurer  sa  liberté;  et  il  ne  se» I 
souvint  de  lui,  que,  lorsque  deux  ans  après,  il  le  ^» 
proposa  à  Pharaon  pour  expliquer  des  songes  que 
ceprince  avait  eus.  -  -  ..    *       .«         -  .   *  -«liw^ 

D.  Comment  Joseph  expliqua- t-îlleë  songes  de 
Pharaon  ?    -.    .    ^    ...,,,    ,  ^^  ,     ..  ^.  «, jij^.  .  ^.h 

R.  Ce  prinéè  avait  crû  voir  pendant  èon  sommeil  r 
sept  vaches  grasses  qui  sortaient  du  Nil,  et  qui  fu-  > 
rent  aussitôt  dévorées  par  sept  autres  vaches  ex-  ij 
traordinairement  maigres  ;  s'étant  rendormi,  il  vit 
dans  un  autre  songe  sept  épis  de  blé  parfaitement  4 
beaux,  qui  furent  dévoréa  par  sept  autres  qui  iï 
étaient  fort  maigres.    -  .^*  cmu/.     .  *  ^  vM^y\;.'«vi^>T[ 

Joseph,  ayaii^.  entendu  les  deux  songes  de  Pha- 
raon, lui  dit  qu4ls  signifiaient  une  même  chose;  »S 
que  les  sept  vaches  grasses  et  les  sept  épis  si  beaux  t 
présageaient  sept  années  d'une  abondance  extraor-  o 
dinaire  ;  mais  que  les  sept  épis  et  les  sept  vaches  f> 
ittaig;*es  marquaient  sept  autres  années  d'une  4 
grande  stérilité  qui  désolerait  l'Egypte  et  le  reste  o 
de  la  terre,  si  l'on  ne  prenait  de  sages  précautions 
pour  la  prévenir.     Pharaon  fut  si  satisfait  de  cetté^rl 
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explication,  qu*il  fit  Joseph  son  premier  ministre, 
et  lui  donna  un  pouvoir  absolu  dans  toute  l'Egypte. 

D.  Quelles  mesures  prit  Joseph  pendant  les 
sept  années  d'abondance  ? 

R.  Il  amassa  de  grandes  provisions  de  blé,  et 
mit  dans  les  greniers  du  roi  la  cinquième  partie  des 
grains  que  la  terre  produisait.  Cette  sage  précau- 
tion sauva  l'Egypte  durant  les  sept  années  de  sté- 
rilité. On  y  venait  de  toutes  les  contrées  voisines 
pour  avoir  du  blé  :  Jacob  même  fut  obligé  d'y  en- 
voyer ses  enfants  ;  il  ne  retint  auprès  de  lui  que 
Benjamin,  le  plus  jeune  de  tous,  et  ûls  de  Rachel 
comme  Joseph. 

J).  Comment  Joseph  traita-t-il  ses  frères,  quand  la 
famine  les  obligea  d'aller  chercher  du  blé  en  Egypte? 

R.  Joseph  les  ayant  reconnus  d'abord,  voulut 
savoir  s'ils  n'auraient  pas  commis  contre  Benjamin 
un  crime  semblable  à  celui  dont  ils  s'étaient  rendus 
coupables  contre  lui-même.  Il  feignit  de  les  pren- 
dre pour  des  espions,  et  les  retint  trois  jours  en- 
prison.  Alors,  saisis  de  frayeur,  et  se  rappelant 
leurs  anciennes  iniquités,  il  se  dirent  les  uns  aux 
autres  :  Hélas  !  nous  méritons  bien  ce  qui  nom  àr- 
rtve<iujourdltui.  Nous  avons  péché  contre  notre 
frère  :  c*cst  son  sang  que  Dieu  nous  redemande, 
Joseph,  qui  les  entendait  sans  qu'ils  le  sussent,  fut 
touché  de  leurs  regrets,  et  se  retira  pour  laisser 
couler  ses  larmes.  Il  leur  fit  donner  du  blé  et  re- 
commanda qu'on  remît  secrètement  leur  argent  dans 
leurs  sacs  ;  mais  il  retint  Siméon  en  otage,  jusqu'à 
ce  qu'ils  lui  eussent  amené  Benjamin.    ihr;é^  i^mnm^j, 

D.  Comment  Joseph  se  fit-il  reconnaître  par  ses 
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R.  À  leur  retour  en  Éejpte,  Joseph, 
avoir  reçu  leurs  hommages,  les  admit  à  manger  à 
sa  taMc.  Ce  traitement  honorable  les  étonna  ; 
mais  ils  furent  bien  surpris,  lorsqu'au  moment  de 
leur  départ,  on  les  arrêta  en  les  accusant  d'avoir 
volé  la  coupe  du  premier  ministre.  Joseph,  avant 
de  se  faire  connaître  à  ses  frères,  voulait,  par  cette 
dernière  épreuve,  s'assurer  pleinement  de  leurs  dis- 
positions. On  visita  tous  leurs  sacs,  et  la  coupe  se 
trouva  dans  celui  de  Benjamin,  où  l'intendant  de 
Joseph  l'avait  cachée  par  ordre  de  son  maître. 
Benjamin  paraissait  coupable  ;  et  Joseph  feignit 
de  vouloir  le  retenir  comme  esclave.  ^'Mais  Juda 
lui  représenta  d'une  manière  si  touchante  quelle 
serait  l'affliction  de  Jacob,  s'ils  retournaient  sans 
Benjamin  qu'ils  avaient  promis  de  lui  ramener,  que 
Joseph,  ne  pouvant  plus  retenir  ses  larmes,  jeta  un 
grand  cri,  et  leur  dit:  Je  suis  José  h  votre  frère. 
Mon  père  Jacob  est-il  encore  en  vie  i  Ses  frères 
ne  purent  d'abord  lui  répondre,  tant  ils  étaient 
consternés  à  la  vue  de  celui  qu'ils  avaient  autrefois 
si  indignement  traité.  Mais  Joseph  les  fit  appro- 
cher, et  les  embrassa  tous  les  uns  après  les  autres, 
avec  une  tendresse  qui  leur  prouva  que  leur  crime 
était  effacé  de  sa  mémoire.      ., ,       •  t    r  >•    .,  5      . 

D.  Où  Jacob  passa-t-il  les  dernières  années  die 
sa  vie  ?    ''  -  /  -■  ' .,_  ^- ^  ^  -    ■'  ■,;.<:  .^  v  . ^ .. ;  \.:^:-^ ._; . ^ 

E.  Il  les  passa  en  Egypte,  où  il  vînt  joindre 
Joseph  sou  fils  bien-aimé,  avec  le  reste  de  sa  famille, 
alors  composé  de  70  personnes.  Joseph,  dans  son 
élévation,  ne  rougit  pas  de  déclarer  à  Pharson  que 
ses  parents  étaient  pasteurs  :  il  obtint  pour  eux 
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le  pays  de  Géssen,  la  contrée  la  plus  fertile  de 
toute  ri^ypte. 

I>.  Que  se  passa-t-il  de  remarquable  à  la  mort 
de  Jacob  ? 

K.  Ce  saint  Patriarche,  après  avoir  adopté  les 
deux  fils  de  Joseph,  Éphreïm  et  Manassès,  prédit 
à  chacun  de  ses  douze  enfants  ce  qui  arriverait  à 
leur  postérité,  et  annonça  clairement  que  ce  serait 
de  Juda  que  sortirait  le  Sauveur  du  monde.  0 
Juda  !  s'écria-t-ir,  tes  frères  te  loueront  et  se  pros- 
terneront devant  toi.  Le  sceptre  et  V autorité  ne 
sortiront  point  de  Juda,^  et  il  aura  toujours  des 
magistrats  et  des  chefs  jusqyHà  ce  que  vienne  celui 
qui  doit  être  envoyé,  et  qui  sera  le  désiré  des  nations, 
Jacob  ayant  béni  ses  enfants,  mourut  en  paix  au 
milieu  d'eux.  Ils  transportèrent  son  corps  dans 
le  pays  de  Chanaan,  et  le  iuirent  dans  le  tombeau 
d'Abraham  et  d'Isaac  (1689). 

"*  D.  Que  fit  Joseph  après  la  mort  de  Jacob  ? 

K.  Joseph,  bien  loin  de  se  venger  de  ses  frères, 
répandit  sur  eux  de  nouvelles  grâces.  Enfin,  com- 
blé de  gloire  devant  les  hommes,  et  plein  de  mérite» 
devant  Dieu,  il  mourut  âgé  de  centdix  ans  (1635),  ' 
Ce  saint  Patriiirche  est  la  figure  la  plus  parfaite 
qu'il  y  ait  de  Jésus-Christ  dans  l'ancien  Testament. 

D.  Quels  traits  de  ressemblance  trouve-t-on.  entr^p 
Jésus-Christ  et  Joseph  ? 

B.Ôû  en  tçouTe  un. grand  nombre..   3n  voici ,qn6K 
ques'-uns':    Joseph  est  haï  de-  ses  frères  parce  qu'î^  lés  ' 
accuse  d'ûn.gramd  brime,  et  qu'il  estlendrëmeiit  aimé  d^ 
Hon  père.    JéiÂiiStOhrist  est  haï  des  Juifs,  parce  qu'il  leur 
reproche  leiu:^- vices,; qu'iL  se  déclare  le  fils  de  Dieu,  et,, 
que  Dieu  lui-même  l'appelle  son  Fils  bien-aimé. 

Joseph  est  vendu  et  livré  à  des  étrangers  par  ses  frères  j 
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Ba  lobe  est  teinte  de  sang,  Putiphai*  le  condamne/ et  per- 
sonne, ne  s'intéroRse  pour  lui  ;  il  souffre  en  silence^  Jé- 
sus-Christ est  vendu  trente  deniers  ;  il  est  livré  aux 
Romains  par  les  Juifs  ;  il  souffre  toutes  sortes  d'injurert, 
de  supplices,  et  enfin  une  mort  sanglanto,8aa  s  se  plaindre 

Joseph  est  mis  en  prison  avec  deux  criminels  ;  il  pré- 
dit à  l'un  son  élévation,  et  à  l'autre  sa  mort  prochaine. 
Jc8U8-Chri«t,  en  croix  entre  deux  voleurs,  sauve  l'un,  et 
laisse  mourir  l'autre  dans  l'impénitence. 

Enfin,  Joseph  est  trois  ans  dans  la  prison  ;  il  arrive  à 
la  gloire  par  les  souffrances  et  par  les  humiliations  ;  il 
est  proclamé  Sauveur  de  l'Egypte.  Jésus-Christ  est 
trois  jours  dans  le  tombeau  ;  il  fallait  qu'il  souffrît  et 
(ju'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire.  Le  nom  de  Jésus  signi- 
fie Sauveur^  et  il  l'a  été  en  effet  de  tous  les  hommes. 

D.  Dieu  n'avait-t-il  d'adorateurs  que  dana  la 
postérité  de  Jacob  ? 

R.  Il  s'en  trouvait  plusieurs  parmi  les  Gentils, 
c'est-à-dire,  parmi  les  nations. étrangères  à  la  famil- 
le des  Patriarches.  Vers  le  temps  de  la  mort  de 
Joseph,  vivait  dans  l'Idumée  un  fidèle  adorateur 
du  vrai  Dieu,  nommé  Job.  Oe  saint  homme,  sor- 
ti de  la  race  d'Ésaù,  était  fort  riche;  mais  au  mi- 
lieu des  richesses  il  avait  &ti  conserver  un  cœur  pur 
et  droit.  Le  démon,  jadoux  de  sa  prospérité,  et 
plus  encore  de  son  innocence,  obtint  du  Seigneur  la 
permission  de  lui  faire  perdre  tous  ses  biens  ;  et  eu 
un  seul  jour,  il  le  réduisit  à  la  plus  affreuse  pau- 
vreté (1G20);  -'^ 

D.  Comment  Job  supporta-t^il  la  perte  de  sa 
fortune  ?  * 

R.  Il  donna  alors  au  monde  un  exemple  admira- 
ble de  patience  et  de  résignation.  Prosterné  de- 
vant Dieu,  il  ne  dit  que  ces  paroles:  Je  suU  sorti 
nu  du  sein  de  ma  mèrejjè  ristournerai  nu  dan$  le 
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scinde  la  terre.  Le  Seigneur m^tvait  toutdonnéy 
il  m* a  tout  ôté:  que  son  saint  nom  soit  béni.  Le 
démon,  irrité  de  la  constance  do  Job,  demanda  et 
obtint  la  permission  de  le  frapper  d'un  ulcère  hor- 
rible qui  le  couvrit  des  pieds  jusqu'à  la  tête. 

Trois  princes,  amis  de  Job,  et  comme  lui  adorateurs 
du  vrai  Dieu,  vinrent  le  visiter.  A  la  vue  de  ses  maux, 
ils  le  jugèrent  coupable  de  quelque  grand  crime  :  et,  au 
lieu  des  consolations  qu'ils  lui  devaient,  ils  ne  lui  adres- 
sèrent que  des  reproches.  Job,  plus  éclairé  que  ses 
amis,  savait  que  Dieu  est  maître  d'éprouver  les  justes, 
comme  de  punir  les  méchants.  11  se  consola  par  l'es- 
pérance d'une  vie  future  plus  heureuse  que  celle-ci. 
OuijJelesaiSyS'tcria-i-ilj  mon  Rédempteur  est  vivant^  je 
ressusciterai  de  la  terre  au  dernier  jour  ;  je  verrai  mon  JUieUj 
je  le  contemplerai  de  mes  propres  yeux  :  &est  cette  espérance 
qui  me  soutient^  je  le  conserverai  dans  mon  cœur.  Telle 
était  la  foi  ùe  ce  grand  serviteur  de  Dieu. 

D.  Comment  se  terminèrent  les  malheurs  de  Job  ? 

R.  Dieu  lui-même  imposa  silence  aux  amis  de 
Job.  et  déclara  qu'il  ne  leur  pardonnerait  l'injustice 
de  leurs  accusations,  qu'à  la  prière  de  ce  saint  hom- 
me. Il  lui  rendit  le  double  de  toutes  les  richesses 
que  le  démon  lui  avait  enlevées  ;  et  lui  accorda 
une  longue  et  heureuse  vieillesse,  image  de  cette  vie 
éternellement  heureuse,  dont  il  devait  ensuite  cou- 
ronner sa  patience.  i^^  j. 

D.  Que  devinrent  les  descendants  de  Jacob 
après  la  mort  de  Joseph  ?        |  t  > 

R.  Sous  le  nom  d'Hébreuè,C)ti  d'Israélites,  ils 
conlinuèrent  d'habiter  l'Egypte,  et  bientôt  ils  for- 
mèrent un  peuple  nombreux.  Un  nouveau  roi,  qui 
n'avait  point  vu  Joseph,  oublia  ce  que  son  royaume 
devait  à  ce  sage  ministre  ;  et,  laloux  de  la  puissance 
du  nouveau  peuple  d'Israël,  il  résolut  de  Taffaibiir 
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et  de  le  perdre.  Il  condamna  donc  les  Isra<^lites 
aux  travaux  publics,  et  ordonna  de  jet^  dans  le 
Nil;  tous  les  enfants  mâles  qui  naîtraient  parmi 


eux  (1573).    ^^îy»^"  ^^^ 

P.  Par  le  ministère  de  qui  Dieu  délivra- t-il  son 
peuple  de  la  servitude  ?    ^^urs^sfi  i)  h^/a  ? 

R.  Par  le  ministère  de  Moïse  qui  descendait  do 
Lévi,  l'un  des  enfants  de  Jacob.  Ses  parents  l'ex- 
posèrent sur  les  bords  du  Nil  ;  mais  il  fut  sauvé 
par  la  fille  de  Pharaon,  qui  l'adopta  et  le  fit  élever 
à  la  cour  du  roi  son  père.  Agé  de  quarante  ans,  il 
quitta  la  cour,  aimant  mieux  être  affligé  avec  le 
peuple  de  Dieu,  que  de  goûter  plus  longtemps  les 
délices  que  lui  offraient  ses  pereécuteurs  (1581). 
Pénétré  de  douleur  à  la  vue  des  maux  dont  on  ac- 
cablait les  Israélites,  il  tua  un  jour  un  Égyptien 
qui  maltraitait  un  Hébreu  ;  et,  pour  se  dérobt^r  à 
la  vengeance  de  Pharaon,  il  se  sauva  dans  le  pays 
des  Madianites  :  là,  il  s'attacha  à  Jéthro,  prêtre  du 
vrai  Dieu,  chez  ce  peuple  qui  descendait  d'Abraham 
aussi  bien  que  les  Israélites.  Moïse  avait  80  ans 
lorsque  Dieu  lui  apparut  dans  un  buisson  ardent,  et 
lui  ordonna  de  retourner  en  Egypte  pouç  o^élivr^ 
son  peuple  de  la  servitude  (1491).         ^'^"  "^ 

D.  Comment  Moïse  oblisjea-t-il  Pharaon  de 
laisser  sortir  les  Israélites  de  î'Lgypte  ?. 

R.  Par  divers  fléaux  dont  il  le  frappa  successive- 
ment, lui  et  son  peuple;  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
dix  plaies  d'Égi/pte,  Pharaon  parut  plusieurs 
fois  prêt  à  obéir  au  Seigneur  ;  mais  à  peine  Moïse 
l'avait  il  délivré  d'une  plaie,  que  ce  prince  impie 
revenait  à  son  endurcissement.  Dieu  résolut  donc 
de  le  frapper  d'une  dernière  plaie  plus  terrible  quç 
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les  autres.  Il  ordonna  aux  iBraélites^e  lui  immo- 
ler un  agnenu  dans  chaque  famille,  ot  de  marquer 
de  son  sang  le  haut  do  leurs  portos.  Les  Israélites 
exécutèrent  cet  ordre.  Au  millieu  de  la  nuit  sui- 
vante, l'Ange  du  Seigneur  frappa  de  mort  tous  les 
premiers  nés  d'Egypte,  tant  des  hommes  que  des 
animaux.  Il  n'y  eut  d'épargné  que  les  maisons 
dont  les  portes  étaient  teintes  du  sang  de  l'agneau. 
Pharaon  consterné,  se  hâta  de  rendre  la  liberté  aux 
enfants  d'Israël,  qui  partirent  sous  la  conduite  de 
Moïse,  au  nombre  de  <500,000  hommes,  saaa  ççmp- 
ter  les  femmes  et  les  enfants.  ^       * 

C'est  pour  conserver  le  souvenir  de  cette  délivrance 
miraculeuse  que  les  Israélites  célébraient  tous  les  ans 
la  Pûque.  Cette  Paquc  était  visiblement  la  figure  de  la 
Pâque  des  Chrétiens,  délivrés  de  la  servitude  du  démon 
par  le  sang  de  l'Agneau  sans  tache,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.    ;-    ,      ■      -—  >      ,....,....,..  ,.,ji 

'■'^^'  D.  Pharaon  ne  poursuivit-il  pas  les  Israélite^ ? 
^^^  R.  Oui  ;  mais  son  obstination  causa  sa  perte. 
Il  atteignit  les  Israélites  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  et  les  resserra  tellement,  qu'il  leur  était  im- 
possible de  lui  échapper.  Alors  Moïse,  par  l'ordre 
de  Dieu,  étendit  sa  main  sur  la  mer  ;  aussitôt  les 
eaux  se  divisèrent  et  ouvrirent  un  lar^fe  chemin  aux 
Israélites.  Les  Egyptiens  vou'  rent  prendre  la 
même  route  pour  les  poursuivre  ,  mais,  ù.  la  voix 
de  Moïse,  les  eaux  se  rejoignirent,  et  ils  furent 
tous  engloutis,  sans  qu'il  en  échappât  un  seul.'^'  7*»  *^ 

T  :D.  Que  nous  apprennent  les  différentes  plaies  dont 
Dieu  affligea  les  Égyptiens  ?  ■  ;    »  '  ;^  :'  'v'ï  ^'"^t^  *  i? 

-- R.  Elles  nous  apprennent  les  moyens  dont  Bien  Je 
aert  pour  convertir  les  pécheurs.  Il  les  punit  d'abord 
en  père  ;  il  leur  envoie  de  légères  afiaictions  pour  les  obii- 
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ger de  retourner  à  lui,  et  leur  fait  voir  sa  douceur  dans 
sa  colère  même  ;  mais  s'ils  l'obligent  de  le*  ^punir  en 
Dieu,  sa  vengeance  devient  terrible.  Pharaon,  submer- 
gé dans  la  mer  Kouge  avec  toute  son  armée,  en  est  une 
preuve  assez  frappante. 

D.  Quels  miracles  Dieu  opéra-t-il  en  faveur  des 
Israélites,  dans  le  désert  où  ils  entrèrent  après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  ? 

11.  Il  en  opéra  un  très-grand  nombre  ;  mais  il  y 
en  eut  deux  surtout  qui  furent  remarquables  entre 
tous  les  autres,  par  leur  durée  et  par  leur  continuité: 
lo.  La  nué  en  forme  de  colonne,  qui,  pendant  le 
jour,  défendait,  les  Israélites  contre  les  ardeurs  du 
soleil,  et  qui,  pendant  la  nuit,  devenait  lumineuse 
pour  les  éclairer  ;  elle  leur  servait  aussi  de  guide, 
et  les  devançait  ou  s'arrêtait,  selon  qu'il  fallait  mar- 
cher ou  jamper.  2o.  La  manne  était  une  espèce 
de  rosée  blanche  qui  tombait  du  ciel  tous  les  jours. 
Il  fallait  la  recueillir  avant  le  lever  du  soleil;  car 
dès  qu'il  commençait  à  paraître,  elle  se  fondait. 
Il  n'était  pas  permis  d'en  garder  pour  le  lendemain  ; 
autrement  elle  se  corrompait,  exeepté  le  jour  du 
SabbnÀi,  où  il  n'en  tombait  point  :  la  veille,  on  en 
faisait  double  provision,  et  en  ce  jour-là  seul  elle  se 
gardait  sans  se  corrompre.  La  manne  avait  le  goCit 
de  la  plus  pure  farine,  pétrie  avec  de  l'huile  et  du 
miel.  Les  Israélites  furent  nourris  de  ce  pain  mi- 
raculeux tiint  qu'ils  demeurèrent  dans  le  désert, 
c'est-àr-dire,  pendant  40  ans.» 
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(Elle  renferme  486  ans.)     ■■'  '"- 

Depuis  la  loi  de  MoïsCy  Van  1461  avant  J.  C^jéis- 
.,|    qu^à  la   dédicace  du  teniple  de   Salomon^  tan 
100b  avant  J,  C,  ^  •  - 

•^  D.  Quand  et  comment  Dieu  donna-t-il  sa  Loi 
aux  Israélites  ? 

R.  Cinquante  jours  après  la  sortie  d'Egypte, 
Dieu  leur  donna  sa  loi  sur  le  mont  Sinaï,  parmi  les 

'  éclairs  et  les  tonnerres,  pour  leur   imprimer  une 

■  grande  crainte  de  sa  puissance  et  de  la  sévérité 
avec  laquelle  il  devait  punir  les  transgresseurs.     Le 

^  peuple  fut  si  épouvanté  de  cet  appareil  terrible,  que 

'  ne  pouvant  en  «outenir  la  vue,  il  pria  Moïse  de 
parler  seul  au  Seigneur,  et  promit  d'exécuter  fidèle- 

'  men*^  tous  les  ordres  qu'L  lui  apporterait  de  sa  part. 

•  Mais  quelques  jours  après,  ce  peuple  inconstant 
oublia  sa  promesse;  trouvant  que  Moïse  demeu- 

'  rait  trop  longtemps  sur  la  montagne,  il  contraignit 

'  Aaron  son  frère  d'élever  un^  veau  d'or  semblable  à 
celui  qu'adoraient  les  Egyptiens.  ^  Cependant 
Moïse   descendit  de  la  montagne.     A  l'aspect  de 

U'idolâtrie  à  laquelle  se  livrait  le  peuple  d'Isruël, 
baisi  d'indignation,  il  brisa  les  tables  de  pierre  sur 

\  lesquelles  Dieu  avait  gravé  sa  loi;  et,  secondé  de 
la  tribu  de  Lévi,  il  extermina  23,000  de  ces  pré- 
varicateurs. ^       — 

Dieu,  apaisé  par  cette  éclatante  punition,  traça  sa  Loi 
sur  d'autres  tables  qui  contenaient  le  Décalogue,  c'est- 
à-dire,  les  dix  commandements .  Il  régla  encore  la  ma- 
nière dont  il  voulait  être  honoré  ;  il  détermina  tout  cç 
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qui  regardait  le»  sacrifices,  les  fêtes,  les  Tabernacles, 
l'Arche  d'Alliance,  les  fonctions  des  Prêtres  et  des  Lévi- 
tes, etc.  H 

-D.  Qu'était-ce  que  le   Tabernacle  et  T Arche 
d'alliance  ? 

R.  Le  Tabernacle  était  une  tente  portative,  re- 
vêtue d'étoffes  précieuses.  Il  était  partagé  en  deux 
parties  ;  l'une  s'appelait  le  ^aiwt  ou  le  Lieu  Samfy 
l'autre  se  nommait  le  Sanetumre  ou  le  Saint  des 
Sainta.  Dans  le  Sanctuaire  était  placée  V Arche 
iValUance,  ainsi  appelée,  parcequ'clle  renfermait 
les  conditions  de  l'alliance  faite  entre  Dieu  et  les 
Israélites.  ^-   - 

D.  Faites-nous  connaître  les  Prêtres,  les  Lévites 
et  les  sacrifices  de  la  loi  de  Moïse.  ' 

R.  Dieu  choisit  Aaron,  frère  de  Moïse,  et  tous 
ses  descendants,  pour  exercer  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Outre  la  famille  d'Aaron  toute  sa  tribu, 
qui  était  celle  de  Lévi,  fut  destinée  au  culte  de  Dieu  : 
la  fonction  des  Lévites  était  de  servir  les  prêtres  en 
tout  ce  qui  regardait  les  cérémonies  prescrites  par 
la  Loi,  La  plus  importante  de  ces  cérémonies  était 
le  sacrifice,  que  les  prêtres  avaient  droit  d'offrir. 
Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  sacrifices,  qui  tous- 
n'étaient  que  la  figure  de  ce  sacrifice  unique  que 
l'Agneau  sans  tache  a  offert  sur  la  croix,  et  qu'il 
renouvelle  tous  les  jours  sous  les  apparences  du. 
pain  et  du  vin.  •  t 

^  D.  Quelles  étaient  les  principales  fêtes  de  la  Loi 
de  Moïse  ? 

R.  Les  principales  était  :  1  o.  La  Fâfjue,  qui  se 
célébrait  le  quatorzième  jour  du  premier  mois,  c'est- 
à-dire,  du  mois  de  mars,  en  mémoire  de  la  sortie 
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d'Ei^pte;  2o.  La  Pmfeco^e,  cinquante  jours  après 
la  Pâque,  en  mémoire  du  jour  où  Dieu  avait  donné 
sa  Loi  sur  le  mont  Sinaï;  3o.  La  fête  des  Tciber- 
nadesj  au  septième  mois.  Les  Israélites  passaient 
les  sept  jours  de  cette  fête  sous  des  tentes,  on  mé- 
moire du  temps  que  leurs  pères  avaient  passé  dans 
le  désert  avant  d'entrer  dans  la  terre  promise  ;  4o. 
Enfin,  le  Sabbat^  ou  septième  jour  de  chaque  se- 
maine, que  l'on  devait  sanctifier  par  les  exercices 
de  la  ileligion,  en  mémoire  du  repos  mystérieux 
que  prit  le  Seigneur  après  la  création  du  monde. 
v>  D.  Quels  châtiments  Dieu  exerça- t-il  sur  les 
violateurs  de  la  Loi?     '  .^mm^^»- 

11.  Il  en  exerça  de  terribles.  Nadab  et  Abiu, 
fils  d'Aaron,  furent  dévorés  par  un  tourbillon  de 
flammes,  pour  s'être  servi  d'un  feu  étranger  dans 
leurs  encensoirs.  Un  Israélite  pour  avoir  blasphé- 
mé le  saint  nom  de  Dieu  et  un  autre  pour  avoir  a- 
niassé  du  bois  le  jour  du  Sabbat,  furent  lapidés. 
La  terre  engloutit  Coié,  Dathan  et  Abiron,  pour  a- 
voir  voulu  usurper  le  sacerdoce  réservé  à  la  famille 
d'Aaron  ;  et  Marie  elle-même,  sœur  de  Moïse,  pour 
avoir  murmuré  contre  lui,  fut  couverte  de  lèpre. 

î  Ces  exemples  de  sévérité  nous  donnent  de  grandes 
instructions  ;  ils  nous  font  voir  que  nous  devons  porter 
dans  nos  cœurs,  lorsque  nous  approchons  des  saints  au- 
tels, le  feu  de  l'amour  divin,  ils  nous  montrent  avec  quel 
respect  nous  devons  prononcer  le  nom  de  Dieu,  sanctifier 
le  Dimanche  et  les  Fêtes,  et  révérer  les  ministres  de 
l'Église. 

/  D.  Pourquoi •  les  Israélites  passèrent-il^.jtQ  ^ip 
dîinsle  désert?  ^    " 

R.  Moïse  avait  envoyé  douze  espions  dans  la 
|erre  do  Chanaan  pour  la  reconnaître^,-     Ces  es- 
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pions  en  rapportèrent  une  grappe  d«  raisin  d*ùhe 
grosseur  prodigieuse,  qui  montrait  la  fertilité  du  ; 
pays  ;  mais  ils  ajoutèrent  qu'il  était  habité  par  des  * 
géants  qu'il  serait  impossible  d'en  chasser.     Ce  - 
rapport  infidèle  excita  une  sédition  générale,  et  si  '' 
viole.ite,  qu'on  voulait  lapider  Moïse.     Dieu  irrité 
déclara  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  atteint  l'âge  v 
de  vingt  ans,  n'entrerait  dans  la  Terre  promise,  et 
que  tous  mourraient  dans  le  désert.     Sur  six  cent 
mille  hommes,  il  n'y  eut  d'excepté  que  Caleb  et  Jo-  ' 
sué,  qui  n'avaient  point  pris  départ  à  la  sédition. 

I).  Lee  Israélites,  condamnés  à  mourir  dans  le 
désert  en  devinrent-ils  plus  dociles  ?  -  •    ï  ■      ' 

K.  Non  :  ils  renouvelèrent  plusieurs  fois  leurs 
murmures.  Ennuyés  de  la  manne,  ils  regrettaient  * 
hautement  la  viande  et  les  oignons  d'Egypte.  Dieu 
leur  fit  sentir  de  nouveau  les  effets  de  sa  colère,  en 
envoyant  des  serpents  dont  la  morsure  causa  parmi 
eux  une  affreuse  mortalité.  Le  mal  ne  cessa  qu'a- 
près que  Moïse,  par  ordre  de  Dieu,  eut  élevé  un 
serpent  d'airain,  à  la  vue  duquel  les  blessés  étaient 
Kuéris.  i-   :   .  ;  .  i 

Ce  serpent  était  la  figure  de  Jésua-Christ,  qui,  élevé 
en  croix,  devait  guérir  les  blessures  que  le  péché  d'Adam  ' 
avait  faites  à  l'homme,     .^n    .        hm     t  /:     '  l'i 

^  D.  Dites-nous  les  circonstances  de  la  mort  de  ^ 

Moïse?  -^^  >''-î'''-   '-*•-    .-•-'■>-■;    :  .-■•     ■  ..M  •^v.:-^^)!^ 

R.  Moïse,  après  avoir  gouverné  les  Israélites 
pendant  quarante  ans,  et  après  avoir  écrit  leur 
liistoire  qu'il  fit  mettre  dans  l'Arche  avec  les  Tables 
de  la  Loi,  remit  la  conduite  du  peuple  à  Josué.  Il  ' 
mourut  à  1 -âgé  de  cent  vingt  ans,  sur  le  mont  Nébo, 
à  la  vue  de  la  Terre  promise.     Le  Seigneur  ne^ 
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voulut  point  qu^il  y  entrât  :  c*était  une  punition  dô 
la  défiance  que  Moïse  avait  montrée  dans  le  désert, 
lorsque,  pour  faire  sortir  de  l'eau  d'un  rocher,  il  le 
frappa  deux  fois,  au  lieu  de  lui  ordonner  simple- 
ment de  s'ouvrir.     (1451.)   ^H  ï/h  •  .iuinî  Hr'/?« 

D.  Comment  Moïse  a-t-il  pu  écrire  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu,  et  surtout  celle  de  la  création  du 

monde?         •••sr-    •■•  --l  -■  .î .-.'»?; -î^ïrir/  M' 

R.  Moïse  n'était  éloigné  d'Adam  que  de  quatre 
ou  cinq  générations,  et  par  conséquent  il  lui  fut 
aisé  de  recueillir  une  tradition  que  la  longue  vie 
des  anciens  Patriarches  rendait  très-fidèle.  Il 
était  petit-fils  de  Lévi,  qui  avait  vécu  avec  Isaac  ; 
Isaac  avait  vécu  avec  Sem,  qui  était  du  temps  du 
déluge  ;  et  Sem  avait  vu  Lamech,  qui  avait  vécu 
longtemps  avec  Adam.  Indépendamment  de  ce 
secours,  Moïse  était  inspiré  de  Dieu.     in^'-\  ??  7^^-; 

Cette  histoire  contient  ce  qui  est  arrivé  depuis  l'ori- 
gine du  monde  jusqu'à  la  mort  de  Moïse,  et  elle  est  ren- 
fermée dans  les  cinq  livres  du  Pentateuque.        v  ■  .v.' V# 

D.  Qui  introduisit  le  peuple  de  Dieu  dans  la 
Terre  promise  ?  ..ifV^ 

R.  Ce  fut  Josué,  successeur  de  Moïse:  Dieu 
releva  l'autorité  de  ce  nouveau  chef  de  son  peuple 
par  deux  prodiges  éclatants.  Le  premier  fut  que 
le  Jourdain  remonta  vers  sa  source,  pour  ouvrir  un 
passage  libre  aux  Israélites.  Le  second  fut  la  pri- 
se de  la  ville  de  Jéricho,  dont  les  murailles  tombè- 
rent devant  l'Arche  et  au  son  des  trompettes  (1451) 
"*  D.  Que  firent  les  peuples  du  pays  de  Chanaan 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Israélites  ?    i?  ^î  àî 

R.  Ils  se  liguèrent  tous  ensemble  pour  les  com- 
battre j  il  n'y  eut  que  les  Gabaonites  qui,  se  défiant 
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de  leurs  forces,  se  soumirer  t  à.  Josué.  Les  autres 
peuples,  se  voyant  abandonués  par  les  Gabaonites, 
s'armèrent  contre  eux.  Josué  marcha  à.  leur  se- 
cours, battit  leurs  ennemis,  et,  pour  avoir  le  temps 
de  compléter  sa  victoire,  il  ordonna  au  soleil  de 
s'arrêter.  Le  soleil  obéit  à  sa  voix,  et  demeura 
immobile  au  ciel,  jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  Cià- 

nemie  fût  taillée  en  pièce. 

Josué  détruisit  encore  quelques  peuples  qui  s'oppo- 
saient aux  progrès  de  ses  armes  :  mais  Dieu  ne  permit 
jas  qu'ils  fussent  tous  exterminés  :  il  voulait  s'en  servir 
pour  éprouver  la  fidélité  de  son  peuple,  et  en  faire  les 
instruments  de  sa  justice,  si  les  Israélites  venaient  à 
oublier  ses  bienfaits. 

D.  Que  fit  Josué  après  avoir  conquis  la  Terrç 
promise  ? 

L.  Il  la  distribua  en  douze  Tribus.  Il  n'y  eut 
que  ceux  de  la  Tribu  de  Lévi,  c'est-à-dire,  les 
rrêtres  et  les  Lévites,  qui  n'eurent  point  de  terre 
en  partage,  parceque  Dieu  leur  avait  donné  pour 
subsistance  les  dîmes  et  les  prémices  de  tous  les 
Tuits  de  la  terre.  Josué  mourut  quelque  temps 
près,  avec  la  consolation  de  n'avoir  vu  faire  pen- 
lant  son  gouvernement,  aucun  acte  d'idolâtrie  au 
)euple  de  Dieu  (1334). 

D.  Comment  se  comportèrent  les  Israélites 
juand  ils  furent  en  possession  de  la  Terre  promise  ? 

R.  Ils  demeurèrent  fidèles  au  service  du  Sei- 
neur  pendant  la  vie  des  anciens  qui  avaient  été 
es  témoins  des  merveilles  que  Dieu  avait  opérées 
)our  eux  ;  mais,  après  leur  mort,  ils  s'abandonnè- 
ent  souvent  au  désordre  et  à  l'idolâtrie.  Dieu,- 
)our  les  punir,  les  réduisait  en  servitude,  et  leur 
aisait  sentir  la  pesanteur  de  son  bras,  jusqu'à  ce 
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qu'ils  eussent  recours  à  lui.  Dès  qu'ails  étaient 
rentrés  en  eux-mêmes,  il  leur  suscitait  des  Juges 
qui  les  tiraient  de  l'esclavage.  Les  principaux  de 
ces  Juges  furent  Gédéon,  Jephté,  Samson,  Héli, 
et  Samuel. 

^^  D.  Comment  Gédéon  délivra-t-il  le  peuple  de 
Dieu  des  mains  de  ses  ennemis  ? 

R.  Les  Madianites  opprimaient  le  peuple  de 
Dieu.  Gédoon,  choisi  pour  être  son  libérateur,  ne 
prit  avec  lui  que  trois  cents  hommes,  i\  qui  il  donna 
pour  armes  des  trompettes  et  des  flambeaux  cachés 
dans  des  vases  de  terre.  Ces  trois  cents  Israélites 
environnèrent  pendant  la  nuit  le  camp  des  Madia- 
nites ;  et,  au  signal  que  leur  donna  Gédéon,  ils  bri- 
sèrent leurs  vases  les  uns  contrôles  autres,  et  toutes 
les  trompettes  sonnèrent  à  la  fois.  Le  bruit  des 
instruments  guerriers,  joint  à  l'éclat  des  flambeaux, 
jeta  un  si  grand  effroi  parmi  les  ennemis,  qu'ils 
s' entre  tuèrent  les  uns  les  tiutres,  au  nombre  de  cent 
vingt  mille  hommes  (1245). 

D.  Quel  vœu  imprudent  fit  Jephté  ?    '     '      ''i|^ 
R.  Il  promit  à  Dieu,  s'il  remportait  la  victoi# 
sUr  les  Ammonites,  de  lui  sacrifier  la  première  per- 
sonne qui  viendrait  au-devant  de  lui.     À  son  retour, 
sa  fille  se  présenta  la  première,  et  Je  reçut  au  son 
des  tambours  et  des  trompettes.     A  cette  vue,, 
Jephté,   percé  jusqu'au  fond  du  cœur,  reconnut 
Vindisorétion  de  son  vœu;    mais  sa  fille,  contente 
de  voir  son  père  victorieux,  l'exhorta  à  l'accomplir.  ' 
Jephté  l'accomplit  en  effet  :  la  plupart  croient  ce- 
pendant que  ce  ne  fut  pas  en  immolant  sa  fille  mais 
en  la  consacrant  à  Dieu  (1187).  y 

^    D.  Quels  sont  les  principaux  exploits  de  Sarnsôurt'^ 
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R.  Les  Israélites  avaient  mérité  d'être  opprimés 
par  les  Philistins.  Cette  punition  les  fit  rentrer 
en  eux-mêmes,  et  Dieu  pensa  à  les  délivrer  ;  mais 
pour  cette  fois  il  ne  voulut  employer  contre  tout 
un  peuple,  qu'un  seul  homme,  qu'il  doua  d'une 
force  prodigieuse.  Samson  fit  le  premier  essai  de 
ses  forces  contre  un  lion  furieux,  qu'il  saisit  et  mit 
en  pièces.  '  •' 

Insulté  par  les  Philistins,  et  sachant  que  Dieu 
l'avait  destiné  à  humilier  ces  oppresseurs  rie  son 
peuple,  il  prit  trois  cents  renards,  leur  attacha  à  la 
qufiue  des  flambeaux  ardents,  et  les  lâcha  dans  les 
blés  et  les  vignes  des  Philistins,  où  ces  animaux 
causèrent  un  dégât  horrible  (1135).      •  -  -  ;* 

Les  Philistins  exigèrent  qu'on  leur  livrât  l'auteur 
du  dégât.  Samson  leur  fut  donc  livré,  lié  de  deux 
grosses  cordes.  Dès  qu'il  fut  au  milieu  de  leur 
armée,  il  rompit  ses  liens  comme  un  fil  ;  et  avec  une 
mâchoire  d'âne  qu'il  trouva  sous  sa  main,  il  tua 
mille  Philistins,  et  mit  le  reste  en  fuite.  "  '  *"  " 
/  D.  Comment  mourut  Samson  ?        *      >    f     ti- 

R.  Les  Philistins,  désespérant  de  vaincre  Sam- 
son à  force  ouverte,  eurent  recours  à  la  ruse.  Ils 
engagèrent  une  femme,  nommée  Dalila,  à  lui  sur- 
prendre son  secret,  et  à  découvrir  d'où  venait  cette 
force  qui  le  rendait  invincible.  Samson  ayant  eu 
la  faiblesse  de  lui  avouer  que  toute  sa  force  consis- 
tait dans  sa  chevelure,,  la  perfide  Dalila  profita  de 
son  sommeil  pour  lui  couper  les  cheveux,  et  Samson 
tomba  entre  les  mains  des  Philistins  qui  lui  crevèrent 
les  yeux  et  le  chargèrent  de  chaînes.  Quelque 
temps  après  ses  cheveux  repoussèrent,  et  Dieu  lui 
rendit  sa  première  force.     Les  Philistins,  dans  une 
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de  leurs  fêtes,  le  firent  amener  pour  leur  servir  de 
jouet.  Samson  alors  saisissant  deux  colonnes  sur 
lesquelles  portait  tout  l'^îdilice,  invoqua  le  Seigneur, 
puis  il  les  secoua  en  s'écriant:  Que  Je  meuve  avec 
les  Philistins  ;  Tout  l'éditiee  fut  renversé,  et  Sam- 
sou  demeura  enseveli  sous  les  ruines  avec  trois  mille 
Philistins,  parmi  lesquels  étaient  les  princes  de 
cette  nation  infidèle  (1117).  ;'n';i.f  <■-* 

-^   D.  Quelle  punition  sévère  Dieu  exerça- t-il  sur 
le  grand-prêtre  Héli  ?  ,  "m  -  ty  i  iir^<'"i 

R.  Héli,  juge  d'Israël  après  la  mort  de  Samson, 
était  vénérable  par  sa  piété  ;  mais  il  se  montra  ti^op 
indulgent  pour  ses  enfants  Opnni  et  Phinées,  tous 
deux  très-vicieux,  et  devenus  un  objet  de  scandale 
pour  les  Israélites.  Dieu,  irrité  de  la  perversité 
des  enfants  et  de  la  molesse  du  père,  fit  éclater 
contre  eux  sa  colère.  En  un  même  jour,  l'Arche 
du  Seigneur  fut  prise,  Ophni  et  Phinées,  qui  la 
portaient,  furent  tués,  et  trente  mille  hommes  fu- 
rent taillés  en  pièces  par  les  Philistins.  A  la  nou- 
velle de  ce  désastre,  le  grand-prêtre  Héli  tomba  à 
la  renverse,  et  se  fendit  la  tête.  Telles  furent  les 
suites  funestes  de  sa  négligence  à  réprimer  les  dé- 
sordres de  ses  enfants  (11 IG).  -';  r'^ft  ^  r<-  %*^  m^ 
.  D.  Que  devint  l'Arche  du  Seigneur  chez  les 
Philistins  ?     r--'-^  ■    .-  '.r- ■..-••, ,.:  ^lA.^  ■..  >■.!  •^.•m  cw^^ 

R.  Ils  la  placèrent  dans  le  temple  de  Dagon  ; 
mais  le  lendemain,  l'idole  de  leur  Dieu  se  trouva 
renversée  et  brisée.  En  mônn  temps,  Dieu  frappa 
les  Philistins  de  tant  de  maux,  que  forcés  de  recon^ 
naître  sa  puissance,  ils  renvoyèrent  d'eux-mêmes 
l'Arche  dans  le  pays  d'Israël.    Elle  fut  déposée 
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chez  le  lévite  Auiiaadab,  à  qui  elle  attira   toutes 
yorteB  de  bénédictions. 

En  cela  elle  était  la  figure  seiiHiblc  de  Jésus-ChriHt, 
qui  ne  demande  qu'à  répandre  sch  grâces  sur  les  hommes, 
lorsqu'ils  ne  s'en  rendent  pas  indignes,  mais  qui  sait 
faire  éclater  sa  puissance,  par  le  châtiment  de  ceux  qui 
méprisent  sa  bonté.  Elle  était  encore  une  ligure  de 
l'Eucharistie,  qui  donne  la  vie  aux  bons  et  la  mort  aux 
méchants.  • 

/"P.  Quel  fut  le  dernier  juge  d'Israël? 

11.  Ce  fut  le  suint  prophète  Samuel  qui,  encore 
enfant,  avait  reçu  ordre  de  Dieu  d'avertir  le  grand- 
protre  Héli  des  châtiments  qui  le  menaçaient  lui 
et  sa  funiille.  Après  la  mort  déplorable  d'Héli, 
Samuel  parcourut  tout  le  pays  d'Israël  pour  en  ban- 
nir l'idolâtrie.  Son  zèle  ne  fut  pas  infructueux  : 
tout  le  peuple  revint  au  Seigneur  ;  il  secoua  le  joug 
dos  Philistins,  et  vécut  en  paix  tant  que  le  saint 
prophète  gouvertia^  par  lui-même.  Mais  ses  en- 
fants ne  lui  ressemblaient  pas  ;  leur  mauvaise  con- 
duite fut  cause  que  les  Israélites  voulurent  avoir  un 
roi  comme  les  autres  nations.  Samuel  consulta  le 
Seigneur,  qui  lui  ordonna  d'acquiescer  aux  désirs 
du  peuple.  -       ^        •  •   ^  • 

ï).  Quel  fut  le  premier  roi  du  peuple  dé  Dieu  ?* 
11.  Ce  fut  Saul,  et  voici  comment  Dieu  fit  con- 
naître le  choix  qu'il  avait  fait  de  lui.  Son  père 
ayant  perdu  ses  ânesses,  l'envoya  pour  les  chercher  : 
comme  Saiil  ne  les  trouvait  point,  il  s'adressa  i\ 
Samuel  pour  savoir  où  elles  étaient.  Le  prophète 
à  qui  Dieu  avait  révélé  que  l'inconnu  (j^ui  s'adresse- 
rait à  lui,  était  celui  qu'il  avait  choisi  pour  régner, 
lui  donna  l'oution  royale  ;  et  le  sort  qm  fut  jeté  sur 
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toutes  les  tribus  assemblées  par  ordre  de  Dieu  pour 
élire  uu  roi,  confirma  roiiction  faite  par  Samuel 
(1095.) 

X"    D.  Comment  Saiil  se  conduisit-il   sur  le  trône? 
R.  Les  premit>re.s  armées  du  règne  de  SaUl  fu- 
rent trôs-hcureuses.     Il  défit  en  plusieurs  occasions 
les  Philistins  ;  mais  ayant,  contre  la  défense  du 
Seigneur,  épargné  Agii^,  roi  dos  Amalécites,  avec 

'  la  meilleure  partie  de  ses  troupeaux,  Samuel  vint 
lui  annoncer  que  Dieu  l'avait  rejeté  ;  et  comme  Satll 
voulut  s'excuser,  en  disant  qu'il  n'avait  réservé  les 
troupeaux  que  pour  les  offrir  à  Dieu,  le  prophète 
lui  déclara  que  Dieu  aimait  plus  J'obi^ssance  (juo 
les  sacrifices  (1090).  ♦  ^ 

D.  Quel  successeur  Dieu  destiî^ii-t-ilii  SaUl  après 
sa  désobéissance  ?  „    ^     fr     // -?^4       •.. 

r  K.  Ce  fut  le  jeune  berger  Djvid,  uls  dusaïe,  de 
la  petite  ville  de  Bethléem,  dans  la  tribu  de  Juda. 

,  Dieu  ordonna  à  Samuel  d'aller  le  consacrer.  Dès 
ce  moment  l'Esprit  divin  remplit  David  et  quitta 
Saûl,  qui  fut  saisi  de  l'esprit  malin.  Cet  accident 
funeste  fut  le  châtiment  de  ce  roi  ingrat  et  rebelle, 
et  le  commencement  de  la  grandeur  de  David. 
Dieu  même  lui  aplanit  les  voies  au  trône,  en  lui 
faisant  remporter  une  victoire  signalée  sur  Goliath. 
^--  D.  Quel  était  Goliatli,  et  comment  fut-il  vaincu 
par  David?  i.' <>  j;  :i  <^Ti^tjvi 

R.  Goliath  était  un  Philistin  d'une  grandeur 
monstrueuse,  qui  insulta,  pendant  quarante  jours, 
l'armée  des  Israélites,  blasphémant  le  nom  du  Sei- 
gneur, et  les  défiant  à  terminer  la  guerre  par  un 
duel.  Quoique  Saûl  eût  promis  sa  fille  Michol 
avec  de  grands  biens  à  celui  qui  vaincrait  oe  géant, 
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personne  n'avîiît  encore  os^  accepter  le  dëfi,  lorsque 
le  jeune  David,  qui  était  venu  au  camp  pour  voir 
ses  frères,  demanda  et  obtint  la  permission  de  com- 
battre. Goliath,  le  voyant  approcher  armé  seule- 
ment d'une  fronde  et  d'un  bâton,  s'écria  :  Snis-je 
vu  rJn'en,poiir  que  tu  vicrmes  à  moi  avec  un  hâton  ? 
et  il  lo  maudit  au  nom  de  ses  dieux.  Tu  viens, 
répondit  David,  avec  Vépée,  la  Umceet  le  houclier  ; 
et  moi,  je  viens  au  nom  du  Dieu  des  armées  d^ Is- 
raël, gvi  va  jmnir  par  mes  mains  ton  impiété  et  tes 
hlasphemes.  A  ces  mots,  il  courut  vers  Goliath,  et 
(l'un  coup  de  fronde  lui  enfonça  une  pierre  dans  le 
front.  Le  Philistin  tomba.  David  se  jeta  sur  lui, 
et  lui  coupa  la  tête  avec  sa  propre  épée.  La  mort 
de  Goliath  mit  la  terreur  dans  l'armée  des  Philis- 
tins, qui  furent  taillés  en  pièces  ;  et  David,  après 
une  victoire  si  glorieuse,  fut  ramené  en  triomphe 
aux  acclamations  des  femmes  qui  chantaient  :  Saûl 
en  a  tué  mille,  et  David  dix  mille. 
/  D.  Comment  ^aûl  récom pensa- t-il  David  de  sa 
victoire  sur  Goliath  ? 

R.  Par  l'ingrati-tude,  récompense  ordinaire  des 
grands  services.  Saûl  alla  plus  loin  :  indigné  de 
la  préférence  qu'on  donnait  à  David,  sur  lui,  il 
employa  hs  moyens  les  plus  honteux  pour  lui  ôter 
la  vie.  Plusieurs  fois  il  voulut  le  percer  de  sa  lance. 
David  ne  trouva  d'autres  moyens  d'échapper  à  la 
mort  que  de  quitter  la  Cour.  Il  s'enfuit,  aidé  des 
conseils  de  Jonathas,  fils  de  Saûl,  qui  lui  donna  en 
cette  occasion  des  preuves  de  l'amitié  la  plus  géné- 
reuse. Saûl,  furieux  de  voir  David  à  l'abri  de  ses 
coups,  s'en  vengea  sur  le  grand-prêtre  Achimélech, 
qu'il  fit  égorger  avec  quatre-vingt-dix  autres  prê- 
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ires  du  Seigneur,  pour  lui  avoir  donne  retraite 
dans  sa  fuite.  ,  '        '  'V  ^f  ^..7.'^? 

D.  David  pensa-t-il  ti  se  vengfer  de  l'injustice  de  Saûl  ? 

R.  David  montra  une  modération  admirable.  Sadl 
avait  entrepris  do  le  poursuivre  jusque  dans  un  désert 
oïl  il  s'était  retiré.  Une  nuit,  pendant  que  ce  prince 
dormait  environné  de  sa  garde.  David  pénétra  jusqu'à  sa 
tente  sans  être  découvert  Ilien  ne  lui  était  plus  facile 
que  de  le  tuer  ;  mais  il  respecta  l'oint  du  Seigneur  dans 
un  ennemi  que  Dieu  semblait  avoir  livré  entre  ses  main?», 
et  se  contenta  de  prendre  sa  lance  et  sa  coupe,  qu'il  lui 
renvoya  quelques  moments  après.  David  usa  de  la 
morne  modération.  Vn  jour  que  Saùl  étttit  entré  seul 
dans  une  caverne  oîi  il  était  caché,  il  lui  coupa  seule- 
ment le  boid  d';  son  manteau,  afin  que  ce  prince  ne  put 
douter  quil  n'était  redevable  du  la  vie  qu'à  la  générosité 
de  celui  qu'il  persécutait  avec  tant  de  fureur, 

-    ï).  Quelle  fut  la  fin  de,  Saftl  ? 

II.  Ce  malheureux  prince  ayant  oblige  une  ma- 
gicienne d'évoquer  l'a  me  de  Samuel,  pour  appren- 
dre quel  serait  son  sort  dans  la  guerre  qu'il  faisait 
aux  PLili.^iinï=i,  en  eut  pour  réponse  que  ses  troupes 
seraient  défaites,  et  qu'il  y  périrait  avec  ses  trois 
fils.  La  prédiction  fut  accomplie;  et  ce  fut  lui- 
même  qui  se  donna  îi  mort,  en  se  laissant  tomber 
sur  la  pointe  de  son  épée  (J054). 

David  pleura  amèromont  Saûl  et  Jonathas.  Un  Ama- 
lécite,  qui  se  vantfùt  d'fivoir  contribué  à  la  mort  de  Saùl, 
vint  lui  en  apportr  la  n<)UveIIe.  David  lui  demanda 
comment  il  avait  été  assez  hardi  pour  mettre  la  mai>i 
sur  l'oint  du  Seigneur,  et  sur-le-champ,  il  le  lit  mourir. 

D.  Que  fit  David  lorsqu'il  se  vi^  paisible  posses- 
seur de  son  royaume  ? 

R.  Il  en  fixa  le  siège  à  Jérusalem,  et  y  fit  trans- 
porter l'Arche  d'alliance  qui,  depuis  son  retour  du 
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pays  des  Philistins,  citait  restée  en  dëpôt  dans  la 
maison  d'Aminadab.  Dans  le  trajet,  l'Arche  pen- 
cha, et  parut  en  danger  de  tomber  du  char  qui  la 
portait.  A  cette  vue,  un  lévite  nommé  Oza,  contre 
la  défense  de  la  loi,  y  forta  la  main  pour  la  soute- 
nir ;  sur-le-champ  sa  témérité  fut  punie  ;  il  tomba 
mort  au  pied  de  l'Arche.  David  effrayé  n'osa  pas 
la  recevoir  dans  son  palais  ;  il  la  déposa  dans  la 
maison  d'Obédédom,  où  elle  demeura  trois  mois. 
Mais  apprenant  les  bénédictions  que  l'Arche  avait 
attirées  sur  toute  la  maison  d'Obédédom,  il  reprit 
son  premier  dessein,  et  la  fit  transporter  dans  son 
palaih  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  piété  (1048). 
/  D.  David  fut-il  constamment  fidèle  à  Dieu  ? 

R.  David  a^ait  vaincu  les  Philistins  et  tous  les 
autres  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  mais  au  milieu 
de  la  gloire  que  lui  avaient  acquise  ses  exploits  et 
Ses  vertus,  ce  prince  si  sage  et  si  religieux,  s'oublin 
pendant  quelque  temps,  et  montra  par  son  exemple 
combien  l'homme  doit  craiiîdre  sa  propre  faiblesse. 
Il  s'abandonna  à  l'oisiveté,  et  l'oisiveté  le  conduisit 
à  un  double  crime.  Il  rendit  infidèle  Bethsabée, 
femme  d'Urie,  l'un  de  ses  plus  braves  officiers;  et 
fit  périr  IJrie  lui-même  pour  pouvoir  épouser  Beth- 
sabée,  et  passa  près  d'une  année  sans  témoigner 
aucun  repentir.  Enfin  le  prophète  Nathan  vint 
lui  reprocher  son  ingratitude  envers  le  Seigneur,  et 
lui  annor^a  les  maux  qui  allaient  fondre  sur  lui. 
David,  à  ces  reproches,  rentra  en  lui-même  ;  et  tou- 
ché d'un  vif  regret,  il  se  soumit  humblement  aux 
châtiments  dont  il  était  menacé. 

D.  Comment  David  fut-il  puni  de  son  péché  ? 

R-  Il  en  fut  puni  par  la  révolte  d'Absalom,  l'un 
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de  ses  fils,  q-ai  le  chassa  de  Ji^rusalem.  David  ea 
sortit  pieds  nus,  k  tête  voilée,  et  les  yeux  baignés 
de  larmes  ;  il  fut  poursuivi  par  un  parent  de  Saûi, 
nommé  Séméï,  qui  lui  jetait  des  pierres  et  le  char- 
geait de  malédictions.  Ceux  qui  accompagnaient 
David,  voulurent  se  jeter  sur  cet  insolent;  mais  ce 
prince  pénitent  les  empêcha,  et  voulut  subir  toute 
l'humiliation  qu'il  savait  avoil:'  méritée.  >  î   ;i 

^y  D.  Quel  fut  le  succès  de  la  révolte  d' Absalom  ? 
R.  Tous  lea  fidèles  sujet  de  David  vinrent  se 
réunir  à  leur  Prince  ;  et  Absalom  étant  venu  l'at* 
taquer  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  fut  ent'Arr 
ment  défait.  David  avait  ordonné  de  l'éparg  *  ^ 
mais  ce  fils  rebelle  ne  devait  pas  échapper  à  la  peine 
de  son  attentat.  Il  prit  la  fuite,  monté  sur  une 
mule.  Comme  il  passait  sous  un  chêne,  sa  chevelu- 
re qui  était  très  épaisse  s'embarrassa  dans  les  bran- 
ches; et  la  mule  continuant  de  courir,  il  y  demeura 
suspendu  par  les  cheveux.  Ce  fut  là,  qu'ayant  eu 
le  coeur  percé  de  trois  dards  par  Joab,  général  des 
troupes  de  David,  il  laissa  un  exemple  terrible  aux 
enfants  assez  dénaturés  pour  manquer  de  respect  et 
d 'obéissance  à  ceux  à  qui  ils  doivent  le  jour  (1 023) . 

y^  D.  Quel  fut  le  successeur  de  David  ?  -  :'. 

«:  R.  Ce  fut  Salomon,  que  Dieu  lui-n^'^^me  avait 
choisi  pour  lui  s  accéder..  David  fit  donner  l'onc- 
tion royale  à  ce  jeune  prince,  et  mourut  peu  do 
temps  après  dans  une  heureuse  vieillesse  (1^15). 
C'est  ce  saint  roi  qui;  animé  de  l'esprit  de  T  •',  a 
composé  les  Psaumes  que  l'Egliso  Catholique  chantq 
dans  les  ofiices  divins.r-     :         ,   .;  .. ,  '     ^i .* 

i  Dès  que  Salomon  fut  monté  sur  le  trône,  I 
et  le  laissa  maître  d'obtenir  de  lui  i 
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grâce  qu'il  voudrait.  Salomon  demanda  la  sagesse. 
Cette  demande  fut  si  agréable  au  Seigneur,  qu'à 
ce  don  précieux,  il  ajouta  les  richesses,  la  gloire  et 
la  promesse  d'une  longue  vie,  pourvu  qu'il  conti- 
nuât à  lui  êtvo  fidèle.  En  effet,* Salomon  devint 
bientôt  le  plus  opulent  et  plus  grand  des  rois  de  la 
terre;  sa  réputation  s'étendit  dans  tout  rOrient, 
et  la  Reine  de  Sabat  vint  du  fond  de  l'Ethiopie  ;\ 
Jérusalem  pour  connaître  par  elle-même  ce  qu'on 
lui  avait  dit  de  la  gloire  de  Salomon. 


/ 


PREMIERE   PARTIE 

DE  LA  CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

(Elle  renferme  287  ans.) 

Dcimis  la  dédicace  de  temple  de  Salomon,  Van. 
1005  avant  Jéms-Christ,  jnsqu^à  la  ruine  du 
roi/anme  d^ Israël,    Van  718  avant  Jésus-Christ 

I).  Quelle  fut  la  plus  grande  entreprise  do 
i''-^i';mon  ? 

I-  Ce  fut  la  construction  d'un  temple  magniii- 
qu  M  l'honneur  du  vrai  Dieu.  Il  fut  bâti  sur  le 
modèle  du  Tabernacle  que  Moïse  avait  élevé  dans' 
le  dése^  '  Le  sanctuaire  où  devait  être  placée 
l'Arche  d'alliance,  fut  revêtu  en  dedans  d'un  or  très- 
pur.  Au  milieu  de  la  seconde  partie  du  temple,  ap- 
pelé le  Saint,  était  un  autel  d'or,  nommé  V Autel 
des  parfums.  En  devant  se  trouvaient  deux  parvis, 
j'aa  pour  les  prêtres,  où  était  l'autel  des  holocaus- 
tes, et  l'autre  pour  tous  le  peuple  :  tous  deux  envi- 
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ronnés  de  galeries  et  de  bâtiments  magnifiques. 
Salomon  employa  sept  années  entières  deux  mille 
ouvriers,  et  des  richesses  immenses  à  la  construc- 
tion de  cet  auguste  édifice.  Quand  le  temple  fut 
achevé,  on  en  fit*  la  dédicace,  et  l'on  y  transporta 
l'Arche  d'alliance  avec  beaucoup  de  solennité.  •  M^ 
Z'    D.  Salomon  conserva-t-il  toujours  sa  sagesse  ?  ^^ 

11.  Ce  prince  vécut  dans  l'innocence  jusqu'à  un 
âge  avancé  ;  mais  enfin,  une  trop  constante  prospé- 
rite  lui  devînt  funeste.  Des  femmes  étrangèref», 
qu'il  avait  i\^  es  contre  la  défense  de  la  loi,  cor- 
roïupirent  son  c  >ur  et  le  firent  tomber  dans  ridoltt- 
trie.  Le  Seigneur,  justement  irrité  de  son  ingrati- 
•  tude,  lui  fit  déclarer  ((u'aprèssamort  son  royaume 
serait  divisé,  et  qu'il  n'en  resterait  à  son  fils  que  la 
moindre  partie.  On  ignore  si  Salomon  s'est  re- 
penti de  ses  fautes  avant  sa  mort  ;  aussi,  sera-t-il 
pour  toiifc:  les  siècles  un  exemple  déplorable  de  la 
corruption  du  cœur  humain,  contre  laquelle  nous 
ne  trouverons  de  préservatif  assuré,  ni  dans  notre 
sagesse,  ni  dans  nos  vertus  passées,  mais  unique- 
ment dans  la  miséricorde  du  Seigneur. 

1).  Quelle  fut  l'occasion  de  la  révolte  et  du 
schisme  des  dix  tribus  ? 

II.  Roboam,  fils  de  Salomon,  venait  de  monter 
sur  le  trône,  lorsque  les  Israélites  se  rassemblèrent 
pour  le  prier  de  diminuer  les  impôts.  Le  roi,  au 
lieu  de  suivre  l'avis  des  vieillards,  écouta  de  jeunes 
courtisans  qui  lui  conseillèrent  de  rejeter  la  de- 
mande du  peuple.  Il  le  fit,  et  la  dureté  de  sa  ré- 
ponse excita  un  soulèvement  général.  Les  seules 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  auxquelles  se  joi- 
gnit celle  de  Lévi,  restèrent  fidèles  à  Roboam ^  et 
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elles  formèrent  le  royaume  de  Juda;  les  dix  autres 
tribu  se  donnèrent  à  Jëroboam,  qui  prit  le  nom  de 
roi  d'Israël  (980). 

•^  I).  Quelle  fut  la  conduite  des  premiers  rois  de 
Juda  ? 

11.  Roboam  fut  fidèle  au  Seifjjneur  pendant  quel- 
tjiies  années;  mais  ayant  ensuite  iniit^  l'idolfitrie 
de  son  pore,  il  en  fut  puni  par  le  pillage  du  temple 
que  fit  Sésac,  roi  d'Egypte.  Abias,  fils  de  llobo- 
anij  ne  se  montra  pas  meilleur  que  lui;  mais  Asi, 
son  petit-fils,  rétablit  le  culte  divin,  et  donna  à  son 
peuple  l'exemple  de  la  piété.  Cependant.  TEcri- 
ture-Sainte  lui  reproche  d'avoir  eu,  dans  sa  dernière 
maladie,  moins  de  confiance  en  Dieu  qu'en  l'art  des 
médecins  (919). 

Josaphat,  fils  d'Asa,  formé  dès  l'enfance  à  la  pra- 
ticpie  de  toutes  les  vertus,  eut  le  bonheur  d'y  per- 
sévérer jusqu'à  la  fin.  Il  marcha  sur  les  traces  de 
David,  et  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  affermir 
son  peuple  dans  le  culte  du  vrai  Dieu,  aussi,  son 
autorité  fut-elle  respectée  au  dedans  et  au  dehors  : 
ancun  des  princes  voisins  n'o^a  Tattaquer  ;  et  Dieu, 
selon  la  promesse  qu'il  en  avait  faite,  récompensa 
le  roi  et  son  peuple  par  une  paix  profonde  et  par 
tontes  sortes  de  prospérités. 

.^  D.  Les  successeurs  de  Josaphat  imitèrciit-ils  la 
piété  de  ce  saint  roi  ? 

R.  Joram,  son  fils,  et  après  lui  Ochoziîs.ne  se 
distinguèrent  que  par  leur  impiété,  et  eurent  tous 
deux  une  fin  malheureuse.  A})rèsl  mort  d'Ocho- 
zias,  Athalie,  sa  mère,  fit  massacrer  les  enfants  de 
ce  Prince,  et  s'empara  du  trône  de  Juda  (889). 
Mais  Dieu,  qui  veillait  à  la  conservation  de  la  fa- 
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mille  de  David  dont  devait  naître  le  Messie^  sauva 
du  massacre  le  dernier  des  fils  d'Ocliozias,  nommé 
Joas  ;  Josaheth,  sa  tante,  et  épouse  du  grand  prêtre 
Joïada,  le  cacha  dans  le  temple.  L'impie  Athalie 
fit  biitir  un  temple  à  Baal  ;  et  depuis  sept  ans  elle 
jouissait  du  fruit  de  ses  crimes,  lorsque  Joïada  en- 
treprit de  i^tablir  sur  le  trône  riiériticr  légitime 
de  David.  Il  assembla  les  lévites,  et  en  leur  pré- 
sence il  donna  l'onction  royale  au  jeune  Joas. 
Athalie  accourut  au  temple  pour  se  défaire  du  nou- 
veau roi;  mais  cette  mère  dénaturée  y  trouva  le 
châtiment  de  ses  crimes,  et  sa  mort  assura  le  trône 
au  légitime  héritier  de  David  (883). 
/  D.  Joas  fut-il  constamment  fidèle  au  Seigneur  ? 

R.  Joas  se  conduisit  sagement  tant  que  vécut 
Joïada  ;  mais  après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  il 
oublia  ses  devoirs,  et  poussa  l'ingratitude  jusqu'à 
faire  lapider,  dims  le  vestibule  du  temple^  Zacharie, 
fils  de  Joïada,  qui  lui  reprochait  son  infidélité. 
Zacharie,  en  mourant,  s'écria  :  Dieu  le  voit,  et  il 
en  fera  jnatiee  (845).  En  effet,  un  an  après,  les 
Syriens  mirent  Jérusalem  au  pillnge,  et  outragèrent 
indignement  Joas  :  enfin,  ce  malheureux  prince  fut 
assasiné  par  ses  propres  officiers,  et  enseveli  sans 
honneur  hors  du  tombeau  des  rois  de  Juda.  '  -  4- 
^  '  D.  Faites-nous  connaître  les  successeurs  de  Joas  ? 

R.  Amasias,  fils  de  Joas,  après  avoir  imité  son 
père  dans  la  piété  de  sa  jeunesse,  l'imita  aussi  dans 
les  égarements  de  sa  vieillesse,  et  sa  fin  ne  fut  pas 
moins  déplorable.     (816).  ^       ':';r   :,r^r  if 

C'est  sous  le  règne  de  ce  prince,  qu'à  la  v^oix  du  pro- 
phète Jonas,  les  Ninivites  et  leur  roi  donnèrent  \\n  ex- 
emple de  pénitence  dont  ie  roi  de  Juda  et  son  peuple 
ne  surent  pas  profiter. 
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^  D.  Dites-nous  l'histoire  de  la  prédication  de 
Jonas? 

11.  Ninive,  la  plus  grande  et  la  plus  riche  ville 
de  l'univers,  était  livrée  à  tous  les  désordres  qui 
naissent  du  luxe  et  de  la  molesse.  Le  prophète 
Jonas  reçut  ordre  de  Dieu  d'aller  annoncer  au  Ni- 
nivites,  que  dans  quarante  jours  leur  ville  serait 
détruite.  Au  lieu  de  remplir  sa  mission,  il  s'em- 
barqua pour  une  contrée  tout  opposée  à  celle  où  il 
devait  se  rendre.  Mais  il  s'éleva  une  furieuse  tem- 
pête, qui  obligea  les  matelots  de  tirer  au  sort  pour 
savoir  quel  était  le  coupable  qui  leur  attirait  ce 
châtiment.  Le  sort  étant  tombé  sur  Jonas,  on  le 
jeta  dans  la  mer.  Le  Seigneur  avait  préparé  une 
baleine  qui  le  reçut  dans  ses  entrailles,  et  qui  trois 
jours  après,  le  jeta  plein  de  vie  sur  le  rivage.  Jo- 
nas devenu  plus  docile  au  ordres  du  Ciel,  alla  à 
Ninive.  Les  habitants  de  cette  grande  ville,  tou- 
chés de  sa  prédication,  se  condamnèrent  à  une  ri- 
goureuse pénitence,  et  Dieu  leur  pardonna  (825.) 
/  D.  Par  quel  événement  extraordinaire  furent  si- 
gnalées les  années  qui  suivirent  la  mort  d' Amasias  ? 

K.  La  mort  de  ce  prince  fut  suivie  d'un  inter- 
règne de  douze  ans,  pendant  lequel  le  grand-prêtre 
Eliacin  gouverna  le  royaume.  Ce  fut  alors  que 
Nabuchodonosor  1er.,  roi  de  Ninive,  fonda  l'empire 
d'Assyrie,  en  subjuguant  l'Arménie,  la  Médie,  la 
Perse,  la  Mésopotamie.  Enflé  de  ses  succès,  il  en- 
treprit de  traiter  le  peuple  de  Dieu  comme  les  au- 
tres peuples.  Holopherne,  général  de  ses  armées, 
vint  avec  cent  mille  hommes  mettre  le  siège  devant 
Béthulie.  Il  menaçait  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang,  et  la  ville  était  réduite  à  la  dernière  extrémi- 
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te,  lorsque  Dieu  touché  des  prières  de  ses  habitants, 
la  délivra  par  les  mains  de  Judith.  »<   . .  ,<0n{p 

C'était  une  jeune  veuve  qui  relevait  la  grandeur  de 
sa  fojtune  par  une  piété  admirable.  Voyant  sa  patrie 
Kur  le  point  do  succomber,  elle  forma  la  résolution  de  la 
sauver  ou  de  périr.  Klle  sortit  de  la  ville,  et  se  rendit 
au  camp  d'Holo})hern(;  sous  prétexte  de  se  soustraire  au 
désastre  qui  menaçait  Béthulie.  Le  général  Assyrien, 
frappé  de  l'éclat  de  sa  beauté  et  encore  plus  de  la  sagesse 
de  ses  discours,  la  reçut  avec  distinction,  et  donna,  en 
son  .honneur,  aux  principaux  oiiiciers  de  Tarmée  un 
grand  festin,  où  il  but  avec  excès,  suivant  .sa  coutume. 
Juditl),  qui  le  vit  i^longé  dans  le  vin  et  le  sommeil,' pro- 
jita  du  moment  oii  tous  les  convives  s'étaient  retirés, 
pour  couper  la  tête  i^  l'ennemi  de  son  [)eupJe.  Elle  l'em- 
porta sur-le-champ  à  Béthulie,  où  l'on  rendit  à  Dieu  de 
solennelles  actions  do  grâces.  Par  S(  n  conseil,  les  ha- 
bitants tombèrent  sur  les  Assyriens,  qui,  épouvantés  de 
la  mort  tragique  de  leur  général,  prirent  la  fuite  et  aban- 
donnèrent aux  Juifs  lÂu"  camp  rempli  de  richesses, 
(vers  810).  ':ï>;fh':„:  v:;?  .-ul-  -hrf^lniriii,. ..  .  J. .  .*>>7i/i;/:': 
^î  J).  Faites-nous  couiiaîtrc  les  successeurs  d'A- 
niasias?  v-un'i'i^--  j!'.'-.;.  ;■)  .s  jm',,';?.  ■.ii. '•.;  :i':^'if«>''i. 
-  K.  Ozias,  qui  n'avait  que  quatre  ans  lors  de  la 
fin  tragique  de  son  père  Amasias,  lut  mis  en  pos- 
sessions du  trône,  dès  qu'il  eut  atteint  sa  seizième 
année.  Il  donna  d'abord  de  grands  exemples  de 
justice  et  de  piété.  Mais  dans  la  suite,  l'enivre- 
ment du  souverain  pouvoir  lui  lit  perdre  de  vue  ce 
qu'il  devait  aux  prêtres  du  Seigneur,  qui  avaient 
pris  soin  de  son  enfance  ;  il  voulut,  malgré  leur  re- 
présentations, usurper,  dans  le  temple  même,  les 
fonctions  sncerdotales.  Dieu  l'en  châtia  sur-le- 
champ,  en  le  frappant  d'une  lèpre  hideuse  qui  l'o- 
bligea de  renoncer,  pour  le  reste  de  sa  vie,  aux  fonc- 
tion^ de  la  royauté.  Joathan,  sou  fils,  profita  de 
"   f       .-'  . ,      ^'---^ 


—  47  — 


cet  cxetnplc,  et  fut  du  petit  nombre  de  ceux  (jui 
persévérèrent  jusqu'à  la  tin  dans  le  service  du  Sei- 
gneur.    ■'..     j     -.'.  '  .K    'r--i! ■    :■        ■■:■.:>      -;-;.T-.,,;  , 

Après  lui,  Achaz  marcha  par  une  voie  tout  op- 
posée (739)  :  il  poussa  rimpiétéjusqu'à  faire  pas- 
ser ses  enfants  par  le  feu,  pour  les  consacrer  au  faux 
dieu  Moloch  ;  et,  pour  comble  do  malheur,  les  ad- 
versités dont  Dieu  l'accabla,  en  punition  de  ses  cri- 
mes, ne  firent  qu'endurcir  son  cœur.  ''    *" 

Ézécliias,  son  fils,  iio  lui  rassembla  en  rien.  Nous 
verrons  son  histoire,  après  que  nous  aurons  rei)ris  eelle 
du  royaume  d'Israël,  qui  lut  détruit  sous  le  règne  de  ce 

"^  1).  Comment  Jéroboam,  usurpateur  du  royaume 
d' Israël,  commença-t-il  son  règne  ?       -   ' 

R.  Craignant  que  ses  nouveaux  sujets,  s'ils  al- 
laient au  temple  de  Jérusalem,  ne  rentrassent  dans 
l'obéissance  due  à  leur  souverain  légitime,  il  résolut 
de  les  en  détourner  en  les  faisant  changer  de  reli- 
gion. Il  éleva  deux  veaux  d'or,  l'un  à  Béthel, 
l'autre  à  Dan,  et  les  leur  fit  adorer,  disant  que  c'é- 
taient là  les  dieux  qui  les  avaient  tirés  de  l'Egypte. 
Un  prophète,  indigné  de  cette  honteuse  idolâtrie, 
vint  la  lui  reprocher.  Jéroboam,  ne  pouvant  souf- 
frir la  sainte  liberté  du  prophète,  étiuidit  la  main 
pour  donner  ordre  de  le  prendre  ;  mais  elle  sécha 
aussitôt  ;  le  prophète  le  guérit  néanmoins  ;  mais  il 
ne  le  convertit  pas  (980).  5;  «ï  ^?.  Jv'nmnvj  .U 

D.  Quel  sort  eurent  les  rois  d'Israël,  successeurs 
de  Jéroboam  ?    1  *     >         v,  -    /  «r  n:.,i   .si^- 

R.  Presque  tous  furent  de  très-méchants  princes, 
presque  tous  aussi  eurent  une  fin  malheureuse. 
>^adab,  fils  de  Jéroboam  5  fut  tué  par  Baase^  qui 
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i'cgua  à  8a  place,  et  qui  fit  passer  au  fil  de  l'epëe 
toute  la  famille  de  Jéroboam.  Ela,  fils  de  Baasa, 
fut  égorgé  dans  un  festin  par  Zambri,  général  de 
ses  armées  ;  et  Zambri,  se  voyant  assiégé  par  Amri, 
autre  général  de  Baasa,  fit  mettre  le  feu  a  son  pa- 
lais, et  s'y  brûla  (934).  ;  <  ;  ,,  .  ^  '  >  ^  .  • 
,:  Amri  fit  de  Samarie  la  capitale  du  royaume  ; 
son  fils  Achab  surpassa  en  impiété  tous  ses  prédé- 
cesseurs, et  rendit  presque  tous  ses  sujets  aussi 
méchants  que  lui  (923).  ,. , 

/    D.  Dieu  ne  punit-il  pas  l'impiété  d'Acbab? 

R.  Dieu  suscita  le  prophète  Elle,  qui  déclara  à 
ce  prince  qu'en  punition  de  ses  crimes,  il  ne  tom- 
berait sur  la  terre  ni  pluie  ni  rosée  pendant  trois 
ans  et  demi.  En  effet,  le  ciel  se  ferma,  et  tout 
Israël  éprouva  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  famine. 
Pendant  ce  temps,  Elie  alla  se  cacher  sur  le  bord 
d'un  torrent  ou  tous  les  jours  des  corbeaux,  par  or- 
dre de  Dieu,  lui  apportaient  du  pain  et  de  la  viande. 
Quand  le  torrent  fut  desséché,  il  alla  à  Sarepta, 
ville  des  Sidoniens.  Près  d'y  arriver,  il  vit  une 
pauvre  femme  à  qui  il  ne  restait  qu'un  peu  de  fa- 
rine et  d'huile.  Il  lui  demanda  du  pain.  Cette 
femme  lui  en  donna  de  bon  cœur,  et  sa  charité  fut 
récompensée  sur-le-champ  ;  car  Elie  multiplia  ses 
petites  provisions  :  la  farine  et  l'huile  ne  diminuè- 
rent point  durant  tout  le  temps  de  la  famine.  [>^mm 
^  D.  Comment  se  termina  la  famine  qui  désolait 
le  royaume  d'Israël  ?     i    -j  ?  i  sr;  >  tî/>^  ;  -i^^  .u 

11.  Elie  proposa  au  roi  et  î\  tout  le  peuple  d'of- 
frir un  sacrifice  au  Dieu  qu'il  adorait,  pendant  que 
les  prêtres  de  Baal  en  oftViraient  un  à  leur  idole  ; 
çt  il  demanda  ^u'on  reconnût  poui*  vrai  Dieu  celui 


^|iu  témoignerait  accepter  h  sacrifioe,  eu  y  faisant 
descendre  le  feu  du  ciel.  En  vain  les  prêtres 
de  Baal  invoquèrent-îls  leur  dieu,  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi  :  personne  ne  leur  répondit  ;  ce  qui 
donioja  ocoaâion  à  Ëlie  de  dire  :  Criez  plus  haut, 
peut4tre  que  votre  dieu  d(yrt  ou  qu'il  est  à  table. 
Il  redoublèrent  leurs  cris,  et  se  firent  des  inci- 
sions par  tout    le    corps;  mais  leur   dieu   resta 


sourd. 
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Elie,  au  contraire,  n'eut  pas  plus  tôt  fait  sa 
prière,  que  le  feu  du  ciel  descendit  sur  l'holo- 
causte, et  le  consuma.  A  la  vue  de  ce  prodige, 
tout  le  peuple  se  prosterna  en  s' écriant  :  (7 est  le 
Seiffueui'y  c'est  le  Dieu  (T Elie  qui  est  le  vérituble 
Dieu  !  Alors  Elie  demanda  au  Seigneur  la  fin  de 
la  sécheresse,  qui  durait  depuis  trois  ans  et  demi. 
A  peine  eut-il  fait  sa  prière,  que  le  ciel,  qui  était 
parfaitement  serein,  se  couvrit  de  nuages,  et  il 
tomba  une  pluie  abondante  qui  rétablit  la  fer- 
tilité. .hiM}t)  ul>  'Ui»vKri  if/.  .V  n?y,;  /  i^Ui^  0? j.jii'^i:ni/ 
.^  D.  Les  miracles  du  prophète  Elie  firent-il  ren- 
trer Aehab  en  lui-même?    '^Iuk  m  .  -^^jj  î,rit»n<f  i 

R.  Ce  prince  n'en  devint  pas  meilleur.  De 
concert  avec  Jézabel,  son  épouse,  encore  plus  mé- 
chante que  lui,  il  fit  mourir  un  Israélite,  nommé 
Naboth,  pour  s'emparer  de  ses  biens.  Mais  au 
moment  où  Achab  s'applaudissait  àr\  succès  do 
son  crime,  EUe  vint  lui  dire  de  la  ^iai  de  Dieu  : 
Voici  ce  qu^  dit  le  Seigneur  :  Eu  ce  mètue  lieu 
où  les  chiens  oui  léché  le  sang  de  Naboth,  ils  lé- 
cheront aussi  votre  sang,  Jézabel,  qui  a  partagé 
votre  crime,  en  partagera  la  punition  ;  son  corps 
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sera  dévoré  par  les  chieiiSy  et  toute  votre  race  sera 
exterminée,  '"'r  '■'■  .-"'••'•'' ;'Vt;^:4  :^ifi;}';.  I' 
VM>.  Comment  mourut  Achab?  ^'-^  •  »' »'  tiM-ff '.f. 
'"H.  Achab,  qui  était  en  guerre  avec  les  Syriens, 
appela  à  son  secours  Josaphat,  roi  de  Juda,  et 
ayant  appris  (|ue  le  roi  de  8yrie  avait  donné  ordre 
i\  ses  officiers  de  tourner  tous  leurs  efforts  contre 
sa  personne,  il  prit  des  habits  de  simple  soldat, 
d(^  sorte  que  Josaphat  parut  seul  avec  les  orne- 
monts  d'un  roi.  Les  Syriens,  qui  le  prirent  pour 
Achab,  commençaient  à  l'envelopper  et  à  l'atta- 
quer de  toutes  parts.  Josaphat,  à  la  vue  de  ce 
danger,  eut  recours  au  Seigneur  qui  écarta  de 
lui  les  ennemis  qui  le  pressaient.  Achab,  au 
contraire,  malgré  toutes  les  précautions  (|u'il 
avait  prises,  ne  put  échapper  à  la  mort  l)ieu 
qui  sait  trouver  les  criminels  quand  le  te:  de 
ses  vengeances  est  venu,  fit  qu'une  flèche,  tirée 
au  hasard,  vint  le  percer,  selon  la  prédiction  du 
prophète  Élie  (901).  Au  retour  de  cette  expé- 
dition, Josaphat  rencontra  un  prophète  qui  lui 
reprocha  de  s'être  allié  avec  l'impie  Achab,  et  lui 
déclara  que  le  Seigneur  ne  l'avait  épargné  qu'en 
considération  de  ses  vertus  passées.  t  i.  ^î'  ^ 

^  1).  Ochozias,  successeur  d'Ach^b,  suiyit-il  les 
traces  de  son  père?   '^''  '^'''<t'-'(fh'>r^  -'u'-'-^rr  \Aif'Ji^']A- 

11.  Il  lui  ressembla  dans  son  impiété  ;  mais  son 
règne  ne  fut  pas  long.  Etant  tombé  d'une  fenO- 
tre  de  son  palais,  il  consulta  les  faux  dieux  sur 
les  suites  de  sa  chute.  Elie,  indigtié,  envoya 
demander  au  roi  s'il  n'y  avait  point  de  Dieu 
dans  Israël,  et  il  lui  fit  annoncer  qu'il  ne  guéri- 
jait  point,    Ochozias  envoya  un  capitaine  à  la 
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tcte  do  cîûquantô  hommes  pour  se  saisir  d'Elie* 
Le  capitaine,  arrivé  près  du  prophète,  lui  dit 
avec  dérision  :  ïfomme  (le  Dieu,  le  roi  vous  or- 
donne de  me  suivre.  SI  Je  suis  homme  de  DicUy 
répond  Elie,  que  le  feu  du  ciel  descende  et  vous 
dévore  vous  et  vos  cinquante  hommes.  A  l'ins- 
tant, le  feu  du  ciel  descendit,  et  les  dévora.  Un 
second  capitaine,  qui  parla  avec  la  même  inso- 
lence que  le  premier,  éprouva  le  même  sort.  Un 
troisième  témoigna  plus  de  respect;  il  se  proster- 
na devant  Elie.  L'homme  de  Dieu  consentit  à  le 
suivre,  et  vint  déclarer  au  roi  que,  pour  avoir 
mis  sa  confiance  dans  les  faux  dieux,  il  ne  relève- 
rait point  du  lit  où  il  était  couché  (900).  Ce  fut 
la  dernière  action  d'Elie.  Bientôt  après,  il  fut 
enlevé  de  la  terre  dans  un  char  de  feu  :  il  doit  y 
reparaître  avec  Hénoch  à  la  fin  des  siècles,  pour 
disposer  les  hommes  au  dernier  jugement.  Elisée, 
disciple  d'Elie,  fut  héritier  de  son  manteau,  ainsi 
que  du  don  de  prophétie  et  des  miracles. 
X  D.  Quels  furent  les  premiers  miracles  du  pro- 
phète Elisée,  diciple  et  successeur  d'Elie.  ,  •  V  /^ 
j  R.  Il  divisa  les  eaux  du  Jourdain  eu  les  frap- 
pant avec  le  manteau  d'Elie,  et  passa  ce  fleuve  à 
pied  sec.  H  corrigea  avec  du  sel  l'amertume  de  la 
fontaine  de  Jéricho.  De  là  il  passa  à  Béthcl, 
ville  abominable  par  le  veau  d'or.  Ou  s'y  mo- 
quait des  prophètes;  les  enfants  même  étaient 
instruits  à  les  mépriser.  En  approchant  de  la 
ville,  Elisée  se  vit  investi  par  une  troupe  do 
jcuaes  gens  qui  se  mirent  à  le  charger  d'injures. 
Le  prophète  les  maudit  au  nom  du  Seigneur,  sur 
qui  retombaient  les  insultes  faites  à  syu  miuistrc 
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Au^itôt,  dci^x  ours  sortirent  d'un  bois  voîsin,  et 

•    se  jet^-èrent  sut  ces  je\ines  gens  qu'ils  déchirèrent 

au  nprabre  de  quarante-deux  :  terrible,  mais  juste 

pui;>i(feion  de  ieur  mépris  pour  les  envoyés  de  Dieu 

:    (90Q).  :, 

^  D.  Qu'arriva-t-il  d?  remarquable  sous  Joram, 
\       frèye  et  successeur  d'Ochozias? 

R.  Le  roi  dfC   Syrie,  qui   attribuait  âu^  con- 
seils d'Elisée  le  ii^auvais  succès   de   ses  armes 
contre  le  roi  d'Israël,  envoya  des  gens  pour  se 
saisir  do  lui-     Le  prophète  denianda  au  Seigneur 
de  les  frapper  d'une  espèce  d'aveuglement  qui 
ieui'  fit  voir  les  objets  tout  autres  qu'ils  n'étaient 
Sa  prière  fut  exaucée.     Il  alla  donc  au  devant 
•  dcë   ennemis,   et  leur    dit  :  Suivez-moi^  je   vous^ 
7nontrerm  Elisée»     Les  Syriens,  qui  ne  le  recon- 
naissaient plus,  le  suivirent,  et  sans  qu'ils  pussent 
s'en  apercevoir,  il  les  mena  jusqu'au  milieu  de 
Saniane.  Quand  ils  y  furent,  le  prophète  pria  le 
Seigneur  de  leur  ouvrir  les  yeux  ;  et  les  Syriens 
reconnurent,  avec  autant  de  frayeur  que  de  gur* 
prise,  qu'ils  étaient  renfermés  dans  la  ville  capi- 
tale du  roi  d'Israël.     Ce  prince  voulait  les  faire| 
mourir;  mais  Elisée  s'y  opposa  :  il  leur  fit  mêmo; 
donner    les  rafraîchissements  dont    ils    avaienti 
besoin,  et  les  renvoya  à  leur  maître,  le  roi  do^. 
Syrie,  ; 

y  I).  Les  Syriens  surent-il  reconnaître,  la  géné- 
rosité d'Elisée  à  leur  égard  ?  A 
R.  Non:  ils  vinrent  attaquer  Samarie,  et  ré-t 
duisirent  la  ville  à  une  telle  extrémité,  que  des? 
mères  furent  réduites  à  manger  leurs  propres  en%> 
iaats.    Tout  semblait  désespéré,  lorsqu'un  jour 
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se  donnéïaîènt  pteôqûe  Jpouf  rfén.  Ûù  (rftder, 
quî  se  trouva  présent,  clifc  à  Êlis'ée,  qUé,  qiiîind 
le  Seigneur  ouvrirait  les  cieux  pour  en  faite  plètt- 
voii*  dès  tivtés,  la  chose  était  iwpôâsilble.  EHftëe, 
l'assUra  qu'il  verrait  cèttô  abotid'ance,  itfais  qu'il 
n'en  profiteiliit  pfâs.     ^  ',',[[  "*  .        ;  ^  ',     vV^. 

,La  ttuit  suivante,  ïrièH  ït  etitéti&fe  ^iM%^ 
rletts  lô  biniit  d'une  artn^^è  fôi?midable  qttî  tétitïit 
les  attaquer.  Ils  en  fUretit  si  effay(5es  qù^ife  pHl-ent 
la  fuite,  laissant  darts  leur  Camp  des  viVfès  eh 
abondance.  L'ojficîer  qui  n'avttit  J^a^  vMtt  crt^ô 
à  là  ptëdiCtiôn  d'Elisée,  fut  ^àcê  à  la  pottê,  afin 
dé  maintenir  Tendre  parnii  le  jHâuple  qui Portait  en 
foule  pout  aliet  pillet  lé  camp  des  efincmis; 
mMs  1  ëmpressemeiït  était  si  gtàûd,  qu'il  fût 
écrasé  solis  les  pieds  de  la  totutitûde.  Ainsi  srô 
Vérîâa  la  parole  du  prophète,  i.^»,    .     '  ^    ' 

/  D.  Comment  s'aecbcîplit  la  iptédlcâbn  l^filfô 
stiv  la  postérité d'Achab?    '  ^'   ,  '     'i:  ;/;  ;  ;  ..' 

R.  Par  le  massacre  qu'en  fit  JiJlitl,  Ttiti  de^ 
ofiiciers  de  Joram.  Il  se  révolta  contre  ce  prince, 
et  le  tua  dans  la  vigne  de  ce  même  Naboth  qu'A- 
chab  avait  fait  mourir.  L'impie  Jézabel,  femme 
d'Achab,  fut  précipitée  du  haut  d'une  fenêtre  ; 
son  corps  fut  foulé  anx  pieds  des  chevaux,  et  dé- 
voré par  les  chiens;  de  s^rte  qu'on  n'en  trouva 
que  le  crâne  et  les  extré.uités  das  mains  et  des 
pieds  (889).  v. 

Jéhu,  devenu  roi  d'Israël,  ne  pcisévéra  pas 
dans  le  zèle  qu'il  avait  d'abord  fait  paraître  con- 
tre l'idolâtrie  ;  il  fléchit  le'genou  devant  les  veaux 
d'or.     Joaohas,  son  fils,  après  lui,  Joas,  et  enfin 
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Jéroboam  II,  ne  se  conduisirent  pas  mîenx,  et 
continuèrent  à  lasser  la  patience  du  Seigneur; 
<  D.  Comment  se  comportèrent  les  derniers  rois 
d' Israël  ?  • , .^^v-;- i >..-. - ' , ,  \. :.; K:-iÇ;:K..^,i  i/ £'  "  .  ■,  vAr 
R.  Ils  ne  montèrent  pour  la  plupart  sur  le 
trône  que  par  des  meurtres,  et  achevèrent  de 
combler  la  mesure  d'iniquités  qui  obligea  enfin 
Dieu  de  les  punir.  Tels  furent  Zacharie,  Sellum, 
Manahem,  Phacéias,  Phacée  et  Osée.  Les  peuples 
imitaient  l'impiété  de  leurs  princes  :  non  contenta 
d'adorer  les  veaux  d'or,  ils  honoraient  les  astres, 
ils  servaient  Baal,  ils  se  livraient  à  la  magie.  Pen- 
dant deux  cent  cinquante  ans  que  dura  le  roy- 
aume d'Israël,  Dieu  ne  cessa  de  les  rappeler  à  la 
pénitence  ;  il  leur  envoya  des  prophètes  pour  le» 
avertir  des  maux  qui  allaient  fondre  sur  eux  ; 
mais  les  Israélites  rejetèrent  les  avertissements 
et  méprisèrent  les  menaces,  jusqu'au  moment  où 
le  Seigneur  résolut  de  les  chasser  pour  toujours 
de  la  t^.re  promise  qu'ils  avaient'souillée  par  tant 
d^abomiiiations.  ^^i|j5]rî|^i#ife^_  , . ._  ./tç#^' 
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^^  (Elle  renferme  180  ans.)  *  vj'^  àiSk^f 

Depuis  la  rianè  (lu  rai/aunié  â^liraÛ^  Ton  718 
'^  avant  Jésuit-Chr Ut j  jusqu'à  la  fin  de  la  Cap»t 
..tivité  de    Bahi/lone,  Van    538    avant    Jésué*^ 

>  IX  Quelle  fut  la  fin  du  royatime  d'ttrâël  îfo  4j^ 
..  R.  Dieu  suscita  contre  les  Israélites  Sslmana- 
sar,  roi  d'Assyrie,  qui  vint  mettre  le  siège  devant 
Samarie,  et  l'emporta  d'assaut.     Le  roi  Osée  fut 
pris  et  enfermé  dans  une  étroite  prison  :  les  d\x^ 
tribus  furent  emmenées  dt  leur  pays  et  transpotft 
tées  dans  diverses  con^T-ées  de  l'empire  d'Assyrie^, 
d'où  elles  ne  revinre.     jamais.     Pour  repen?  'or 
les  environs  de  Samarie,  Sain  uiasar  fit  vei  .r  du 
fond  de  l'Assyrie  différentes  nations,  qi  %  par  lo 
mélange  bizarre  qu'elles  firent  de  la  loi  ae  Moïse 
avec  les  superstitions    païennes,    formèreh.    an 
nouveau  peuple,' Connu  sous  le  nom    le  Samari- 
tains.       ,;;  --^    '^   •■:  ^   .   ■         :  •  ^    ^/^  ,,,     <  ^  ',■,,; 

D.  Se  ti-otrtfcMl  c^^ 
rnéUtes  captife  â  Ninive ?  ,^^,  ,^        ..^mm-:^ 

K.  L  Ecriture  nomme  Tobie,  qui  fut  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  Dès  le  moment  qu'il 
put  connaître  Dieu,  il  le  servit,  et  jamais  sa  con- 
duite n*put  rien  qui  tînt  de  l'enfance.  Il  avait  un 
fils  auquel,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  apprît  à 
craindre*  «le  Seigneur,  et  à  s'abstenir    de    tout 


V^i 


péchë.  Jamais  la  ooixtagioii  4â«imativais  exem- 
ples ne  put  le  corrompre,  et  sa  vertu  ue  se  dé- 
mentît pas,  même  dans  là  oaptiyité.  ^*^  >>^^ 

D.  A  quelles  épreuves  le  Seigneur  mit-il  la 
vertu  de  Tobie  ?     ^^^l 'ym'imn^'t- -4^^  ^.^ 

R.  Le  roi  Sennachérib,  successeur  de  Salma- 
nasar,  persécutait  les  captifs;  plusieurs  même 
étaient  mis  à  mort  par  ses  ordres.  Ce  fut  pour 
Tobip  une  occasion  de  redoubler  sa  charité.  Sen- 
nachérib, qui  en  fut  instruit,  tourna  sa  colère 
contre  lui  :  ce  saint  homme  perdit  ses  biens,  et 
fut  obligé  de  se  cacher  pour  sauver  sa  vie  (711). 
A  cette  première  disgrâce  s'en  joignit  une  se- 
conde. Dieu  permit  que  Tobie  devint  aveugle. 
Ses  pr^hes  eu^mêmcE  insultant  à  son  malheur, 
lièrent  jusqu'à  lui  reprocher  afvec  dérision  l'inu- 
tilité de  ses  bonnes  oeuvres.  Mms  Tobie  leur  ré- 
pondit :  Ce  n^tsi  point  dane  cette  vie  que  fat» 
tende  Tfim  réconUpense  ;  twiis  sonmnes  les  enfants 
de»  saints^  et  nous  espérons  une  autre  vie  que 
JXeu^  a  promise  à  ceux  qui  persévèrent  jusqu^ à  la 
'mort  dams  son  service/    '^  ■•'■''->  ^^kr'r^^^^^^.w^^'^:^''^ 

><©.  Hacontee-nous  le  voyaipfî  du  jeune  Tobie?  •^'  • 
R.  Tobie  avait  aAii^-efois  pn  A  une  somme  d'argent  à 
un  Israélite  nommé  Gabélus,  »iui  demeurait  à  Bagès, 
ville  de-Médie.  Se  croyant  près  de  mourir,  il  y  envoya 
son  fils  pour  retirer  cet  argent  des  mains  de  Oabélus. 
Le  jeune  Tobie  se  mit  en,  route  avec  l'ange  Raphaël,  qui 
caché  sous  une  forme  humaine,  s'était  offert  à  lui  ser- 
vir d»  guide.  Dès  la  première  journée,  l'ange  le  déli- 
v.Ea  d'un  poisson  mon^trueUx,  qui  se  jetait  sur  lui  pour 
le.  dévorer,  pendant  qull  se  lavait  les  pieds  dans  le 
Tigre.  Tobio  saisit  le  monstre  qui  expi  a  dès  qu'il  fut 
à  terre,  et  en  réserva  le  Hel  pour  s'en  servir  dans  une 
occasion  où  Raphaël  l'averttt  qu'il  en  aurait  bceioîn. 


Il 
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^^ 


Arrivé  à  EcbatâMe,  cat)îtale  de  la  Médîé,  Tobie  f\it 
reçu  avec  joie  par  Raguel  son  parent,  à  qui,  par  le  con- 
seil de  l'ange,  il  demanda  sa  Aile  en  mariage.  Baguel 
la  lui  donna,  et  avec  elle,  la  moitié  de  ses  biens.  Tobie 
ne  pouvant  s'éloigner  dans  cette  circonstance,  pria  son 
guide  d'aller  à  Rages  retirer  des  mains  de  Gabélus  la 
somme  qu'il  devait  à  son  père.  Aprèft  avoir  passé  quel- 
que» jours  auprès  de  Ka^uel,  il  reprit  le  chemin  de 
Ninive,  où  ses  parents  l'attendaient  avec  impatience. 
A  son  arrivée,  on  rendit  grâces  à  Dieu  ;  et  le  jeune 
Tobie,  prenant  le  fiel  du  poisson,  qu'il  avait  réservé, 
en  mit  sur  les  yeux  de  son  père,  qui  recouvra  la  vue 
quelques  moments  après.  Ensuite  il  raconta  tous  les 
services  qtie  lui  avait  rendus  son  guide.  Tous  deux, 
dans  le  transport  de  leur  reconna)«!sancej  offrirent  à 
l'ange  la  moitié  de  tous  les  biens  qu'ils  possédaient. 
Alors  l'ange  se  découvrit  à  leUrs  yeux  ;  et,  après  les 
avoir  exhortés  à  persévérer  dans  1&  justice,  il  disparut, 
les  laissant  pleins  dé  joie  et  d'admiration  (690). 

D.  Queh  furent  les  commencetiients  du  règne 
d'Ezéchîas,  roi  de  Juda  ? 

Ri  Ezéchias  étant  monte  sur  îè  ïrïnM,  Ôt  ré- 
gner la  piétë  dans  tout  le  royaume  (724).  Il 
ouvrit  le  temple  qu'Achas  son  père  avait  "fermé, 
remit  les  lévites,  dans  leurs  fonctions,  brl^a  les 
idoles,  et  rétablit  entièrement  le  culte  du  vrai 
Dieu  :  il  fut  toujours  zélé  pour  sa  loi  ;  et  l'Ecri- 
ture sainte  nous  dit  qu'il  n'y  eut  ni  avant,  ni 
après  lui,  aucun  roi  de  Juda  qui  lui  fût  sembla- 
ble. Aussi,  Dieu  bénit  tous  les  desseins  de  ce 
saint  roi,  et  récompensa  sa  piété  par  l'heureu:! 
succès  de  ses  armes  et  de  toutes  ses  entreprises. 

D.  Dieu  n'éprouva-t-il  pas  la  vertu  d'Ezé- 
chîas ? 

R.  Il  suscita  contre  lui  Sennacbérib,  roi  d'As- 
syrie, qui,  irrité  du  refus  qu'Ezéchias  avait  fait 
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de  lui  payer  tribut,  partit  de  Ninive  dans  le  des- 
sein d'exterminer  Jérusalem  avec  son  roi  et  ses 
habitants.  Tout  céda  anx  armes  victorieuses  de 
ce  prince.  Etant  près  de  Jérusalem,  il  envoya 
llabsacès,  avec  ordre  de  sommer  Ezéchias,  de  la 
part  du  grand  roi  des  Assyriens,  de  se  rendre. 
Cet  ofi&cier  s'acquitta  de  sa  commission  avec  des 
termes  pleins  de  mépris  pour  le  roi  de  Juda,  et 
d'insultes  contre  Dieu  (711).^^xr.i^^-:'^^^-^  »*r:4: 
Ezéchias,  en  roi  prudent,  prit  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
faire  une  vigoureuse  défense  ;  mais,  en  roi  pieux 
il  n'attendit  sa  délivrance  que  du  secours  divin. 
Ayant  appris  les  blasphèmes  de  Rabsacès,  il  dé- 
chira ses  vêtements,  et,  couvert  d'un  sac,  il  cou- 
rut dans  le  temple  se  prosterner  devant  le  Sei- 
gneur. Le  prophète  Isaïe  lui  fit  dire  de  ne  point 
craindre  les  menaces  de  Rabsacès  ;  il  lui  promit 
que  Dieu  combattrait  pour  lui,  que  Sennachérib 
n'entrerait  point  dans  la  ville,  et  qu'il  s'en  re- 
tournerait honteusement.      ,  >  ^  ,    ^  r  <  ^,  ^'  r  f  -  f  r    - 

'.  p.  Les  Juifs  eurent-ils  en  Dieu  la  même  con- 
fiance qu'Ezéchias?     \        .       .  ^^j^    v-  >         f  f 

'il.  Non  :  ils  ne  suivirent  que  les  règles  de  la 
politique  humaine  ;  et,  ne  comptant  point  sur  les 
promesses  de  Dieu,  ils  coururent  aux  armes,  et 
envoyèrent  demander  du  secours  aux  rois  d'E- 
gypte et  d'Ethiopie.  Mais  l'événement  fit  voir 
qui  de  ces  politiques,  ou  d'Ezéchias  raisonnait  le 
plus  juste;  car  Dieu,  ne  voulant  partager  avec 
personne  la  gloire  de  la  délivrance  de  Jérusalem, 
permit  que  Sennachérib  taillât  en  pièces  l'armée 
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da roi  d'Ethiopie,  et  qu'il  subjuguât  entièrement 
l'Egypte. 

D.  Comment  Dieu  vengea- t-il  son  nom  blas- 
phémé par  Sennachérib  ? 

R.  Ce  prince,  en  partant  pour  la  conquête  de 
l'Egypte,  avait  écrit  à  Ezéchias  des  lettres  pleines 
de  blasphèmes.  Le  saint  roi  pénétré  de  douleur, 
alla  aussitôt  au  temple,  et  étendant  devant  le 
Seigneur  ces  lettres  impies,  il  le  conjura  de  ven 
ger  lui-même  la  gloire  de  son  nom  ;  Afn,  dit-il, 
que  tous  les  royaumes  de  la  terre  sachent  que  ceM 
vous  seul  qui  êtes  le  Dieu  véritable,  le  Dléu  ilu 
ciel  et  de  la  terre.  Le  Seigneur  avait  entendu  la 
prière  d'Ezéchias.  La  nuit  même  qui  précéda  le 
jour  où  Jérusalem  devait  être  attaquée,  il  envoya 
l'ange  exterminateur,  qui  tua  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  Assyriens,  Sennachérib,  à  son  réveil, 
se  trouva  sans  armée,  et  s'enfuit  plein  de  honte  t\ 
Ninive.  La  vengeance  divine  le  poursuivit  jus- 
qu'aux pieds  de  ses  dieux,  oi\  il  fut  égorgé  par 
ses  propres  enfants  (710). 

D.  Manassès,  fils  d'Ezéchias,  imita-t-il  les 
vertus  de  son  père  ? 

R.  Ce  prince  ne  ressembla  en  rien  à  son  père  : 
il  fit  fermer  le  temple  de  IHeu,  il  rétablit  l'ido- 
lâtrie (698),  et  mit  le  comble  à  ses  impiétés,  en 
faisant  mourir  cruellement  le  saint  prophète  Isaïe 

Îui  les  lui  reprochait.  Pour  punir  tant  d'excès, 
>ieu  se  servit  a  Assaradon,  roi  d'Assyrie.  Les 
généraux  de  ce  prince  étant  entrés  en  Judée  avec 
une  puissante  armée,  prirent  Manassès,  lui  mi- 
rent tes  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  et  l'emme- 
nèrent à  Babylone,  alors  capitale  de  cet  empire, 


oA  îl  fut  enfennë  datis  un  cachot  t^rtëbtèïlï. 
Réduit  à  un  état  si  triste,  Manassôs  i*éû*i*a  en 
lui-inêine  :  il  vit  avec  horreur  le  nottibfô  et  l'étior- 
mité  de  ses  crimes.  Sa  pénitence  fiit  ôincère  ; 
elle  désarma  la  colèite  de  Di^U,  qui  ni4t  fin  à  sa 
captivité,  et  le  rétablit  sut  le  trône  de  seâ  pères. 

Manassès  répara  le  scandale  de  sa  vie  passée,  il  or- 
donna à  tous  ses  sujets  d'adorer  le  vrai  Dieu,  et  il  leur 
en  donna  l'exemple  jusqu'il  sa  mort  (641).  C'est  ainsi 
que  Dieu  fit,  par  sa  grâce,  d'un  très-méchant  prince, 
im  modèle  de  pénitence,  pour  nous  apprendre  que 
noul?  ne  devons  jamais  désespérer  de  sa  miséricorde, 
quelque  multipliées  que  soient  nos  iniquités. 
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B.  Comment  régnètent  Atiion  e^Josiariè? 
^'^R.  Amon,  fils  de  Man^ssès,  imita  la  tméchati- 
ceté  de  son  père,  sans  imiter  sa  pénitence.  Après 
lui,  Josias  excellent  prince,  non  content  d'avoir 
fait  refleurir  la  piété  dans  le  royaume  de  Juda, 
étendit  encore  son  zèle  sur  le  reste  des  dir  tribus 
d'Israël.  Il  dla  lui-même  à  Béthel,  où  eFéroboam 
avait  érigé  l'idole  du  veau  d'or:  il  eh  détruisit 
l'autel  et  le  réduisit  en  cendres.  La  ttïofrt  prénia- 
turée  de  Josias  ouvrit  la  poi'te  à  Pimpiété  et  à 
tous  les  maux  qui  en  sont  la  suite  (610), 
D.  Quels  furent  les  derniers  nois  dé  Jlida  ?  -^  '  ' 
R.  Ce  furent  Joachas,  Joakim,  Jéchonias  et 
Sédécias.  Ces  quîttre  toit  Tiécurent  dans  une 
grande  licence,  et  commirent- toi^tes  sortes  d* abo- 
minations, sans  vouloir  écouter  les  avettîsseifn^nts 
que  Dieu  leur  fallait  dt>nner  tous  les  jours  piar 
Jér^nrie.  Ce  saint  pfophète  leur  annonça  enfin  la 
captivité  à  laquelle  ils  épient  condamtré^  ptmr 
soixante-et-dix  an^  (ftÔ8).   Une  '  ïnentioô  isi  posi- 
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tive  et  si  effrayante  ne  fit  impression  ni  sur  les 
Juifs,  ni  sur  l^ur  roi  :  ce  qui  alluma  tellement  la 
oolère  du  Seigneui^  qu'il  résolut  de  punir  sans 
misérioorde  fette  nation  comblée  dç  tant  de  grâces, 
et  cependant  si  infidèle.  Il  choisit  pour  ministre 
de  ses  vengeances  le  roi  d'Assyrie,  Nabuchodo- 
nosor  II,  qui  enleva  de  la  Judée  et  transporta  à 
Babylone  une  grande  partie  du  peuple  juif. 
C'est  de  là  que  date  le  commencement  de  la  cap- 
tivité d^  Babylone  (6708). 

D.  Comment  fut  détruit  le  royaume  de  Juda  ? 

R.  Les  Juifs,  toujours  endurcis,  semblaient 
appeler  eux-mêmes  les  maux  dont  Dieu  les  mena- 
çait. Ils  se  révoltèrent  contre  Nabuchodonosor  : 
ce  prince  irrité,  vint  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem. La  ville  fut  prise  de  force,  pillée  et 
brulée  avec  le  temple  (588).  Le  roi  Sédécias  vit 
égorger  ses  enfants,  et  eut  les  yeux  crevés.  On 
lit  un  terrible  carnage  des  habitants.  Ceux  qui 
échappèrent  au  ninssacre  furent  emmenés  captifs  à 
Babyloue,  et  on  ne  laissa  duns  la  Judé  que  les 
plus  pauvres  du  peuple,  pour  cultiver  la  terre. 
Tous  ces  malheurs  sont  décrits  de  la  manière  la 
plus  vive  et  la  plus  touchante  dans  les  lamenta- 
tions du  prophète  Jérémie. 

D.  Faites-nous  connaître  Daniel  et  ses  compa- 
gnons ? 

R.  Parmi  les  Juifs  captifs  à  Babylone,  Nabu- 
chodonosor  avait  choisi  plusieurs  enfants  des  plus 
nobles,  pour  être  élevés  dans  son  palais.  Entre 
ces  enfanta,  il  y  en  eut  quatre,  Daniel,  Ananias, 
Mizaël  et  Azarias,  qui  demandèrent  et  obtinrent 
de  ne  pas  manger  des  viandes  défeadues  par  la  loi 
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de  Dieu,  mais  seulement  dés  légumes  et  de  reaii. 
Cette  abstinence,  loin  de  nuire  à,  leur  santé,  les 
rendit  plus  beaux  et  mieux  portants  que  ceux  qui 
se  nourrissaient  des  viandes  les  plus  délicates. 
Dieu  récompensa  leur  fidélité  par  un  esprit  de  sa- 
gesse dont  il  les  remplit  ;  de  sorte  que  dans  la 
suite,  le  roi  leur  confia  les  charges  les  plus  impor- 
tantes de  son  empire,     v    .r    ,  >.  ^,,  ;    {  ,  «;  ;  J'  * 

I).  Racontez-nous  nifètôii"^  de  StlMne? 

K.  Susanne  était  une  Juive  d'une  rare  beauté,  qui 
PA'ait  été  élevée  par  ses  i>arentH  dans  la  crainte  de  Dieu 
et  dans  Famour  de  la  vertu.  Deux  infâmes  vieillards 
qui,  pendant  la  captivité  rendaient  la  justice  aux  juifs, 
dans  la  maison  de  Joachini,  mari  de  Susanne,  conçurent 
pour  elle  une  passion  criminelle.  Ils  la  sollicitèrent  au 
j>érhé,  et  la  menacèrent,  si  elle  n'y  consentait,  do  dé- 
poser, ten  présence  de  tout  le  peuple,  qu'ils  l'avaient 
surprise  en  adultère.  Susanne  ne  se  rendit  point  à  leurs 
menaces  ;  elle  aima  mieux  s'exposer  à  la  mort,  que  do 
perdre  son  innocence.  Je  ne  vota  que  maux  de  toutes  parts^ 
leur  dit-elle  :  si  Je  fais  ce  que  vous  jlêsirez^  je  donne  la 
mort  à  mon  âme  ;  si  je  m'y  refuse^  vous  me  ferez  périr  : 
mmsj^aime  mieux  tomber 'innocente  entre  vos  mains^  que  de 
ifie  rendre  coupable  devant  Dieu  qui  me  voit. 
'-'Les  vieillards  n'ayant  x^ii  séduire  Susanne,  dépo- 
sèrent qu'ils  l'avaient  surprise  en  adultère  dans  son  jar- 
din. Sur  leur  déposition,  Susanne  allait  être  lapidée, 
lorsque  Daniel,  î1gé  seulement  de  douze  ans,  mais  animé 
de  l'esprit  de  Dieu,  convainquit  les  deux  vieillards 
d'imposture  et  de  calomnie  ;  ils  portèrent  sur  l'heure  la 
peine  de  leurs  crime,  et  subirent  la  rnprt  qu'il  desti- 
naient à  Susanne.  .,f,.  ;,-.jj/: /;  ?:  \:  .,  .  ..  "  ,..  ^  ? 
.  D.  Pourquoi  Anauias,  Mizael  et  Azaiias  fu- 
rent-ils jetés  dans  une  iburnaise  ?  .'.  ;"  ^.^  >  1  : 
n  II.  Le  roi  Nabuchodonosor  ayant  fait  élever 
une  statue  d'or  de  soixante  coudées,  avait  com- 
mandé, sous  peine  de  mort,  à  tous  ses  sujets  dç 
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Taclorcr.  Ananias,  Mî^aël  et  Azarias,  refusèrent 
hautement  de  commettre  cette  impi<$té.  Le 
prince  irrite,  les  fit  jeter  dans  une  *'^umaise  ar- 
dente. Mais  Dieu  envoya  un  ange  qui  arrêta  la 
violence  du  feu.  Ils  trouvèrent  une  douce  ros<5c 
au  milieu  des  flammes,  et  rendirent  grâce  à  Dieu 
d'une  protection  si  visible,  en  invitant  toutes  les 
créatures  à  le  bénir  avec  eux.  Le  roi  surpria 
de  ce  prodige,  les  fit  tirer  de  la  fournaise,  et 
commanda  à"  tous  ses  peuples  d'adorer  le  Dieu 
que  ces  jeunes  gens  adoraient.'  ";*  *  '     ^*'  ;   ^v^ 

Oust  ainsi  que  Dieu  faisait  de  temps  en  temps  éclater 
sa  gloire  au  milieu  des  Gentils  ;  et  ces  merveilles  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'il  nuit  compté  des  tins 
panni  les  nations  les  plus  intidèles,  r >  •  -j^'    '• '>'   •  f 

D.  Comment  Daniel  désabusa-t-il  du  culte  de 
Bel  le  roi  Evilmérodac,  successeur  de  Nabuclio- 
donosor?         ^«'  -    ■♦/    ':■'[':•■  ,,;^"m.^.<'-.-^  :....->  > 

11.  Ce  fut  en  lui  découvrant  la  supercherie  dciS 
prêtres  de  cette  idole.  Comme  on  ne  retrouvait 
point  le  matin  les  victimes  qu'on  avait  mises  la 
veille  dans  le  temple,  on  s'émaginait  que  Bel  les 
avait  mangées  ;  et  l'on  en  concluait  que  c'était 
un  dieu  vivaut.  Daniel  fit  népandre  de  la  cendre 
dans  le  temple  en  présence  du  roi  ;  et  on  décou- 
vrit par  ce  stratagème  les  traces  des  prêtres  de 
Bel,  qui  y  entraient  pendant  la  suit  par  des  pas- 
sages souterrains.  Le  roi  désabusé,  détruisit 
l'idole  et  le  temple  de  Bel,  et  fit  mettre  à  mort 
tous  ces  imposteurs  (580).  ^^^  *-       .     .i 

D.  Quel  fut  l'événement  remarquable  qui 
prépara  la  délivrance  des  Juifs  captifs  en   As- 
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R.  Ce  fut  le  ronveraemeut  de  det  einpixe.  Cy- 
rus,  TOI»  des  Persea,  avait  été  i^ommé  par  Liaïe, 
deux  cent  a^g  avant  sa  naissance,  comme  devant 
accomplir  ce  grand  auvrage.  A  la  tête  des  Mèdcs 
ot  des  Perses,  il  attaqua  et  prit  Babylone  sur 
l'impie  Balthasar,  dernier  roi  des  Assyriens.  Cet 
événement,  si  important  pour  le  peuple  de  Dieu, 
se  passa  la  nuit  même  où  Balthasar,  après  avoir 
profané  les  vasos  sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  ' 
avait  entendu,  de  la  bouche  du  prophète  Daniel, 
l'aiTêt  de  sa  condamnation  (555).  Ce  fut  ainsi 
qu'à  l'empire  des  Assyriens,  succéda  celui  dos 
Perses,^  dont  le  premier  roi  fut  Darius-le-Mèdc, 
oncle  de  Cyrus. 

D.  Que  devint  Daniel  sous  le   règne   de   Da- 
rius ? 

R.  Le  nouveau  monarque  honora  Daniel  de 
toute  sa  confiance,  comme  avaient  fait  les  rois 
Assyriens  ;  il  l'éleva  même  'X  la  dignité  de  pre- 
mier ministre.  Mais  la  faveur  du  prince  attira 
sur  Daniel  l'envie  des  courtisans.  Ils  firent  porter 
une  loi  oui  défendait  d'adorer  le  vrai  Dieu,  sous 
peine  d'être  jeté  dans  la  fosse  aux  lions.  Daniel, 
con>me  les  courtisans  l'avaient  prévu,  ne  laissa 
pas  d'ouvrir,  selon  sa  coutume,  trois  fois  le  jour, 
les  fenêtres  de  sa  chambre  du  côté,  de  Jérusalem, 
et  de  fléchir  les  genoux  pour  adorer  le  Seigneur. 
Il  fut  accusé  de  désobéissance,  et  jeté  dans  la 
fosse  aux  lions.  Mais  les  lions  quoiqu' affamés,  ne 
lui  firent  aucun  mal.  La  grandeur  du  prodige 
frappa  le  roi  :  il  fit  précipiter  dans  la  fosse  les  ac- 
cusateurs de  Daniel  ;  et  ces  malheureux  furent 
dévorés  en  uu  instant,  (554). 
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(Elle  renferme  206  ans.) 


Depuis  la  fin  de  la  captivité  de  Babi/lonCy  Van 
638  avant  Jésus-CJirist,  jusqiCà  Ventrée  d'A- 
lexandre-le-Grand  à  Jérusalem^  Van  332  avant 
Jésus-Christ,  .  ,  , 

B.  Comment  se  termina  la  captivité  do  Baby- 
lone?      V    i 

R.  Cyrus  ayant  succède  &  Darius,  publia  dès 
la  première  année  de  son  empire,  un  édit  par  le- 
quel il  permettait  au  Juifs  de  retourner  dans  leur 
patrie,  et  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem  (538). 
Les  Juifs  partirent,  et  arrivèrent  heureusement, 
sous  la  conduite  de  Zorobabel,  prince  do  la  fa- 
mille de  David.  '     '  f  ;  •  '^-^  r:  -       ';  ;  -    . 

II  y  en  eut  cependant  im  grand  nombre  qui,  se  trou- 
vant établis  en  différentes  provinces  du  nouvelles  em- 
pire des  Perses,  crureut  devoir  s'y  fixer  avec  leura 
familles.  Parmi  ceux  qui  restèrent  était  Daniel,  que 
son  grand  âge  et  ses  emplois  éminonts  retinrent  à  la 
cour  de  Cyrus.  Il  n'est  pas  douteux  que  son  crédit, 
aussi  bien  que  ses  prières  n'aient  beaucoup  contribué  ù 
la  délivrance  de  Juifs  et  à  la  reconstruction  du  temple 
de  Dieu.  ■'   *  :  ^^-    *       *  '  '     '^ 

D.  Comment  le  temple  fut-il  rebâti  ?    ' 
R.  A  peine  arrivés  à  Jérusalem,  les  Juifs  jetè- 
rent les  fondements  du  nouveau  temple.  Les  Sa- 
maritains, jaloux  du  retour  et  de  la  prospérités 
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do  Juifs,  s'opposèrent  longtemps  aux  progrès  de 
ce  grand  ouvrage  ;  mais  enfin  il  fut  achevé  et 
l'on  en  fit  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe  et 
de  solennité  (516).  Aux  cris  de  joie  que  pous- 
saient les  jeunes  gens,  se  mêlaient  les  gémisse- 
ments des  vieillards  qui  avaient  vu  le  temple  de 
Salonion  :  ceux-ci,  en  comparant  la  petitesse  et 
la  pauvreté  du  nouveau  temple  avec  la  magnifi- 
cence de  l'ancien,  ne  pouvaient  retenir  leurs  lar- 
mes. Mais  les  prophètes  Aggée  et  Malachie  les 
consolèrent,  ei.  leur  annonçant  que  le  Messie 
honorerait  bientôt  ce  dernier  temple  de  sa  pré- 
sence. 

D.  Comment  se  conduisirent  les  Juifs,  depuis  \ 
leur  retour  en  Judée. 

R.  Les  châtiments  sévères  que  Dieu  avait  ex- 
ercés sur  son  peuple,  et  la  miséricorde  dont  il 
venait  d'user  à  son  égard,  opérèrent  un  grand 
changement  dans  sa  conduite.  Délivrés  de  la 
captivité  de  Babylone  et  rétablis  dans  leur  patrie, 
les  Juifs  renoncèrent  pour  toujours  à  l'idolâtrie 
qui  leur  avaient  attiré  une  si  ternble  punition. 
Il  vécurent  en  paix,  et  suivant  leurs  lois,  sous  les 
rois  de  Perses,  qui  les  traitèrent  avec  douceur,  et 
qui  en  furent  plutôt  les  protecteurs  que  les  maî- 
tres. Le  Sanhédrin,  conseil  public  établi  par 
Moïse,  avait  toute  son  autorité,  et  le  peuple  était 
heureux. 

P.  Les  Juifs  restés  en  Perse  u'éprouvèrent- 
ils  pas  une  persécution  gé    'raie  ? 

R.  L'un  des , successeurs  de  Cyrus,  Artaxerxès- 
Longue-Main,  connu  dans  l'Ecriture  sous  le  nom 
i'Assuérus,  honornit  de  sa  confitinoe  up  Amalé- 


cite  nommé  Aman.  Ce  favori,  fier  du  haut  rang 
où  il  se  voyait  élevé,  entreprit  de  se  faire  adorer. 
Mais  Mardochée,  qui  était  Juif,  lui  refusa  an 
honneur  qu'il  ne  croyait  dû  qu'à  Dieu.  Aman, 
irrité  de  ce  refus,  obtint  du  roi,  par  surprise,  un 
édit  qui  condamnait  à  mort,  non-seulement  Mar- 
dochée,  mais  encore  tous  les  Juifs  répandus  dans 
la  Perse. 

D.  Que  fit  la  reine  Esther  pour  délivrer  les 
Juifs  de  la  persécution  d'Aman  ? 

R.  Dieu,  par  une  providence  particulière,  avait 
élevé  sur  le  trône  de  Perse,  Esther,  nièce  de  Mar- 
dochée  :  elle  était  l'épouse  d'Assuérus.  Son  oncle 
lui  persuada  de  se  présenter  devant  Assuérus 
pour  lui  remontrer  l'injustice  de  l'édit  porté 
contre  les  Juifs.  Quoiqu'il  fût  défendu,  sous 
peine  de  mort,  de  parnître  devant  le  roi  sans  y 
être  appelé,  Esther  résolut  de  se  sacrifier  pour 
son  peuple.  Elle  alla  se  présenter  au  roi  ;  mais 
ne  pouvant  soutenir  les  regards  de  ce  monarque 
irrité,  elle  tomba  en  défaillance.  Assuérus, 
voyant  la  reine  en  cet  état,  en  fut  touché  :  il  cou- 
rut la  relever  lui-même,  et  s'engagea  à  lui  accor- 
der tout  ce  qu'elle  lui  demanderait,  quand  même 
ce  serait  la  moitié  de  son  royaume.  Esther  le 
pria  seulement  de  venir  diner  le  lendemain  chez 
elle  avec  Aman  ;  et  le  roi  le  lui  promit.     *^*^  ^*  '   ' 

D.  Comment  Dieu  fit-il  servir  Aman  lui-même 
au  triomphe  de  Mardochée  ? 

K.  Le  roi,  frappé  sans  doute  de  ce  qui  était 
arrivé  à  Esther,  ne  put  dormir  la  nuit  suivar  te. 
Il  se  fit  lire  les  annales  de  son  règne  ;  et  comme  il 
j:emar(j[ua  que  Mardochéo  n'avait  rejti  aucune  ré- 
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compense  pofur  avoir  déoouirert  une  con&piratioa 
contre  sa  vie,  il  résolut  de  l'en  dédommager.  Le 
lendemain,  Aman  était  venu  de  grand  matin 
dans  rantichambrc  du  roi,  pour  en  obtenir  la  per- 
mission de  faire  pendre  Mardochée,  Le  roi  lui 
demanda  quelle  récompense  on  pourrait  donner 
à  un  homme  qu'on  voudrait  singulièrement  hono- 
rer. Aman  qui  se  flattait  que  cet  honneur  le  re- 
gardait, dit  qu'il  fallait  que  cet  homme  fût  revêtu 

,  s     de  tous  les  ornements    royaux,  et  que  le  plus 

grand  du  royaume  le  conduisit  dans  toute  la  ville  de 

Suse,  en  tenant  les  rênes   de  son  cheval,  et  en 

criant  :  Que  c'était  ainsi  que  serait  honoré  celui 

i      que  le  roi  voudrait  honorer.     Le  roi  lui  ordonna 

J      de  conduire  ainsi  Mardochée  dans  toute  la  ville. 

^        Ainsi,  le  superbe  Aman  servit  lui-même  au  tri- 

i        omphe  de  l'humble  Mardochée.  . 

/  B.  Comment  finit  la  persécution  d'Aman  ?  »i^i> 

R.  Le  roi  alla  chez  Esther  avec  Aman.  Au 
-,  milieu  du  festin,  il  la  pressa  de  déclarer  ce  qu'elle 
•;  désirait  de  lui.  Seigneur,  dit  Esther  en  se  jetant 
à  ses  pieds,  ce  que  je  vous  demande,  c^est  la  vie 
pour  moi,  pour  Mardochée  et  pour  tout  mon  peu- 
ple, que  la  méchanceté  d^Aman  a  condamnés  à 
périr.  Elle  fit  voir  ensuite  au  roi  que  l'orgueil 
et  la  jalousie  étaient  la  cause  de  sa  haine  contre 
les  Juifs.  Aman  confondu,  n'osa  pas  njeme  en- 
treprendre de  se  justifier  :  il  fut  attaché  à  la  po- 
tence quHfl  avait  fait  dresser  pour  Mardochée. 
L'édit  ae  proscription  contre  les  Juifs  fut  révo- 
qué, et  leurs  alarmes  se  changèrent  en  actions  de 
grâces  pour  Pieu  qui  avait  fait  tomber  leur  enne- 
mi dans  le  piège  qu'il  leur  avait  tendu  (460).  ^^ 
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B.  Quel  éàitt&mrqiÂdLVh  Attaïii'îr^-LongSG- 
Main  pttblia-trîl  en  faveur  de  Juifs  ? 

K.  Néhémiaa,  vertueux  Israélite,  échanson 
d'Artaxerxès,  obtint  d^  ce  prince  un  édit  qui 
Tautorisait  à  construire  les  murs  de  Jérusalem 
(454).  C'est  de  cet  édit  si  célèbre  dans  l'histoire 
de  la  Religion,  que  Ton  commence  à  compter  les 
soixante-et-dix  semaines  d'années,  désignées  par 
Daniel  comme  l'époque  précise  de  l'arrivée  du 
MESSIE.'••^  :/ -^^:*-^'^'^-^i* -^•'■■- ■:-^-^^iim^îhm.  :&^>r ^^:ùmm'f§^ 

Néhémias  arrivé  à  Jérusalem  j  y  trouva  le  saint 
prêtre  EsJras.  Ces  deux  zélés  serviteurs  de  Dieu 
inspirèrent  au  peuple  tant  d'ardeur,  qu'en  peu  de 
temps  les  murs  de  h,  vijje  furent  relevés,  e,t  qu'on 
se  vit  à  l'abri  des  insultes  des  .peuples  voisins. 
Néhémias  et  Esdras,  ponr  rendre  durable  la  pros* 
périté  de  leur  peuple,  s'étudièrent  à  bannir  les 
vices,  à  réformer  les  abus,  à  mettre  partout  en  vi- 
gueur l'observation  de  la  loi  de  Djçu^  et  ils  eurent 
la  consolation  d'y  réussir.    /     -   ^^  s  :*^  -:       -  '  t^ 
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Depuis  Ventrée  d* Alexandre-le-Chrand  à^érusalem 
h  Van  332  avant  Jésus-Christ  y  jusqv!W^  persé- 
cution   d'AntiochuSj    Van   170    avant    Jésus- 
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B.  Pourquoi  Alexandre-le-Grand  alla-t-il  à  J4- 
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R.  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  ayant  atta- 
qué l'empire  des  Perses,  somma  Jérusalem  de  se 
soumettre  à  sa  domination.  Les  Juifs  s'en  excu- 
sèrent sur  la  fidélité  qu'il  devaient  au  roi  de 
Perse  leur  protecteur.  Irrité  de  cette  réponse, 
Alexandre  marcha  vers  Jérusalem,  dans  le  des- 
sein d'en  massacrer .  tous  les  habitants.  Le  grand- 
prêtre»  Jaddus  ordonna  des  prières  publiques  ; 
puis  il  alla,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  à  la 
rencontre  du  redoutable  conquérant.  A  la  vue 
du  grand  prêtre,  Alexandre,  plein  de  respect, 
s'inclina  profondément  et  le  salua  avec  une  véné- 
ration religieuse.  Comme  ses  officiers  s'en  éton- 
naient, il  leur  dit  que  ce  même  grand-prêtre,  \ 
revêtu  des  mêmes  habits,*  lui  avait  apparu  en 
songe,  lorsqu'il  était  encore  en  Mac'édoine,  et  lui 
avait  promis  que  son  Dieu  le  rendrait  victorieux 
des  Perses. 

Alexandre  monta  au  temple,  et  y  offrit  des  sa- 
crifices au  vrai  Dieu.  On  lui  montra  les  prophéties 
de  Daniel,  qui  annonçaient  que  l'empire  des 
Perses  serait  détruit  par  un  roi  des  Grecs.  Alex- 
andre, plein  de  joie  et  d'admiration,  accorda 
aux  Juifs  toutes  les  grâces  qu'ils  lui  demandèrent  : 
et  depuis  ce  temps,  il  ne  cossu  de  les  pro- 
téger. 

D.  Sous  quelle  domination  passèrent  les  Juifs, 
après  la  mort  d' Alexandre-le-Grand  ?  ' 

R.  Ils  passèrent  sous  la  dominâtijDn  des  rois 
grecs  d'Egypte,  qui  continuèrent  de  les  protéger. 
Ptolémée-Philadelphe  l'un  de  ces  rois,  et  le  se- 
cond depuis  Alexandre  fit  traduire  les  l-Wres  saints 
d'hébreu  en  cjrec.  Cette  version  ouvrit  à  beau- 
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coup  de  nations  l'intelligence  de  la  sainte  Écriture/' 
Car  la  langue  grecque,  la  plus  belle,  la  plus  riche 
et  la  plus  correcte  qui  fût  dans  l'univers,  était 
devenu  un  lieu  de  communication  entre  les  dif- 
férents peuples  du  monde  ;  et  Dieu  préparait 
ainsi  une  voie  aisée  à  la  prédication  de  l'Evangile, 
qui  n'était  pas  éloignée  (261). 

D.  Les  Juifs  n'eurent-il  rien  à  souffrir  des  rois 
d'Egypte  ? 

II.  Ptolémée-Philopator,  l'un  des  successeurs  de 
Philadelphe,  ayant  voulu  entrer  dans  le  temple, 
et  jusque  dans  le  Saint  des  Saints,  ce  qui  n'était 
permis  qu'au  grand-prêtre,  et  une  seule  fois 
l'année,  en  fut  repoussé  par  une  vertu  divine^,^  et 
renversé  sans  force  et  sans  mouvement.  Il  revint 
à  lui  ;  mais  il  conçut  une  haine  violente  contre 
les  Juifs.  De  retour  en  Egypte,  il  persécuta  ^ns 
ménagement  ceux  qui  étaient  établis  dans  Alexan- 
drie, sa  capitale,  au  nombre  de  plus  de  cent 
mille.  Enfin,  dans  un  mouvement  de  fureur,  il 
les  fit  exposer  aux  éléphants.  Mais  ces  anniniaux, 
au  lieu  de  se  jeter  sur  les  Juifs,  méconnurent 
tout-à-coup  leurs  conducteurs,  et  se  jetant',  sur 
eux,  ils  en  firent  un  horrible  carnage.  A  la  vue 
d'une  protection  du  Ciel  si  marquée,  le  prince 
rentra  en  lui-même,  fit  et  remettre  les  Juifs  en 
liberté  (220).  Mais  le  repentir  tardif  du  roi  d'E- 
gypte n  e-mpêcha  pas  que  Dieu  ne  lui  enlevât  la 
Palestine,  pour  la  faire  passer  sous  la  domination 
des  rois  de  Syrie. 

D.  La  Judée  fut-elle  tranquille  sous  les  rois 
de  Syrie  ? 

R.  Elle  ne  le  fut  pas  longtemps.  Un  Juif  àm- 
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bitiôux,  ennemi  secret  du  grand-prêtre  Onias  qni 
B^opposaît  à  ses  entreprises  criminelles^  crut  se 
venger  de  lui,  en  fai  ant  savoir  au  roi  de  Syrie, 
Séleucus,  qu'il  y  avait  dans  le  trésor  du  temple 
des  sommes  immenses  ;  et  il  l'engagea  à  s'en  em- 
parer. Sur  cet  avis,  Séleucus  envoya  à  Jérusa- 
lem Héliodore,  son  premier  ministre,  avec  ordre 
de  saisir  cet  argent  et  de  la  transporter  en  Syrie. 
Malgré  les  représentations  d' Onias,  Héliodore 
entra  dans  le  temple.  Mais  Dieu  lui  fit  sentir 
combien  il  est  insensé  d'aller  braver  sa  puissance 
jusque  dans  le  lieu  saint.  Le  sacrilège  fut  arrêté 
par  un  homme  superbement  vêtu,  monté  sur  un 
cheval  qui  le  foula  au  pieds,  tandis  que  deux 
anges  le  frappaient  à  grands  coups  de  verges.  On 
l'emporta  du  temple,  évanoui  et  à  demi^mort; 
mais  le  grand-prêtre  obtint  de  Dieu  sa  guérison. 
Héliodore,  échappé  t\  ce  danger,  alla  rendre 
compte  au  roi  de  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  ajouta 
que,  s'il  avait  quelque  ennemi  dont  il  voulût  se 
défaire,  il  n'av^ait  qu'à  l'envoyer  dans  oe  temple, 
parceque  la  vertu  du  Dieu  qui  habitait,  perdrait 
infailliblement  tous  ceux  qui  voudraient  le  pro- 
faner (176). 
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DE  LA  SIXIÈME  ÉPOQUE. 

.  ::^  ;.    v'>^     (Elle  renferme  170  ans.)  1%  n;   ^^JÎ:■'v^ 

Depuis  la  persécution  (T AntioclmSj  Van  170  avan< 
Jésus-Christ^  jusqu  à  la  naissance  de  J,  C.  Van 
4004:,  dcp^uis  la  création  du  monde, 

D.  Faites-nous  connaître  la  persécution  d'Anti- 
ochus  ? 

R.  Antiochus  Epiphane,  successeur  de  Séleu-"' 
eus,  livra  des  attaques  cruelles  à  la  Religion,  et 
commit  d'horribles  excès  dans  la  Judée.  Sur  de 
faux  soupçons  qu'il  avait  contre  les  Juifs,  il  vint 
à  Jérusalem,  et  la  mit  à  feu  et  à  sang.  Ce  prince, 
aussi  impie  que  cruel,  entra  ensuite  dans  le 
temple,  et  enleva  tous  les  vases  sacrés.  Fier  des 
premiers  succès  de  son  impiété,  il  ordonna  par 
un  édit,  sous  peine  de  mort,  que  les  Juifs  renon- 
çassent à  leur  religion  pour  embrasser  la  sienne, 
qui  était  le  paganisme. 

L'idole  de  Jupiter  fut  placée  dans  le  temple. 
Les  livres  de  la  Loi  de  Dieu  furent  déchirés  et 
jetés  au  feu.  Si  quelqu'un  était  surpris  à  obser- 
ver le  Sabbat,  il  lui  en  coûtait  la  vie.  Malgré  ces 
rigueurs,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  fidèles  Is- 
raélites qui  aimèrent  mieux  mourir  que  de  violer 
la  loi  de  Dieu. 

D.  Quels  sont  les  plus  illustres  martyrs  que  fit 
la  persécution  d' Antiochus  ? 

R.  Le  saint  vieillard  Eléazar,  et  les  sept  frères 
Machabées,  furent  les  plus  illustrcfl  victimes  de 
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la  barbarie  de  ce  prince.  Élëazar,  aima  mieux 
mourir  que  de  faire  semblant  de  manger  des 
viandes  défendues,  dans  la  crainte  de  donner,  par 
cette  feinte,  un  pernicieux  exemple  à  ses  frères.  '  ' 

Les  sept  frères  Machabées  firent  paraître  une 
constance  adn)irable  dans  les  tourments.  On  leur 
coupa  la  langue  et  les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains,  o.n  leur  arracha  la  peau  de  la  tote,  on  les 
lit  rôtir  dans  une  chaudière  ;  mais  tout  fut  inutile. 
Animés  par  les  exhortations  de  leur  vertueuse 
mère,  ils  demeurèrent  victorieux  de  la  mort  ;  et 
après  avoir  adoré  la  main  de  Dieu  dans  ses  châti- 
ments, ils  allèrent  recevoir,  dans  une  meilleure 
vie,  la  récompense  de  leurs  travaux.    <  <  ^v  ^if^  r'^- 

D.  Personne  ne  prit-il  contre  Antiochus  la  dé- 
fense du  peuple  de  Dieu  et  de  sa  Loi.     <'>-*"^^' c  f 

R.  Dieu  inspira  un  zèle  généreux  à  une  fîimille 
sacerdotale,  dont  le  chef  était  Matathias.  Ce 
saint  prêtre  voyait  avec  douleur  ruisseler  le  sang 
des  justes  dans  toute  la  Judée.  Transporté  d'in- 
dignation à  l'aspect  des  maux  de  la  religion  et  de 
la  patrie,  il  entreprit  de  les  délivrer  du  joug  des 
infidèles.  Non-seulement  il  perça  de  sa  main  un 
Juif  apostat  qui  sacrifiait  aux  idoles,  mais  il  tua 
encore  l'officier  qui  le  contraignait  de  sacrifier.  Il 
se  mit  ensuite  à  la  tête  des  Juifs  les  plus  coura- 
geux, remporta  sur  les  idolâtres  plusieurs  avanta- 
ges détruisit  leurs  autels,  et  laissa,  en  mourant, 
ses  enfants  et  surtout  Judas  Machabée,  héritiers 
de  son  zèle  et  de  sa  valeur  (166). 

D.  Quels  furent  les  premiers  exploits  de  Judas 
Machabée  ? 

R.  Judas  n^ivait  avec  lui  qu'une  petite  troupe  ; 


r  ■ 


V 


*. 


^  75  — 


eux 

des 
par 


mais,  plein  de  confiance  en  celui  pour  lequel  il 
combattait,  il  ne  craignit  point  d'attaquer  de  nom- 
breuses armées,  et  il  les  tailla  en  pièces.  Trois 
victoires  signalées  le  rendirent  maître  de  Jérusa- 
lem. Son  premier  soin,  dès  qu'il  se  vit  délivré 
des  ennemis,  fut  de  purifier  le  temple  du  Seigneur. 
On  trouva  les  lieu  saints  désolés,  l'autel  profané, 
les  portes  brûlées,  le  parvis  couvert  d'épines  et  de 
ronces.  A  la  vue  de  ces  tristes  objets,  Judas  et 
ses  compagnons  se  couvrirent  la  tête  de  cendres, 
et  versèrent  un  torrent  de  larmes:  puis  s'étunt 
mis  à  l'ouvrage,  ils  enlevèrent  les  décombres,  ré- 
parèrent le  temple,  et  l'ornèrent,  si  non  avec  ma- 
gnificence, du  moins  avec  décence  ;  et  ce  fut  la 
piété  du  peuple  qui  en  fit  le  principal  orne- 
ment» ,j    -<^.*îi    -.ÏM.Î    .: 

D.  Quelle  fut  la  fin  d'An tiochus  ?  f^  U  .*îf« 
.  R.  Elle  fut  très-malheureuse.  Ayant  appris 
que  les  Juifs  avaient  défait  ses  généraux,  il  mar- 
cha vers  la  Judée,  dar  a  la  résolution  de  tout  ex- 
terminer. Mais  Dieu  ne  pouvant  souiFrir  plus 
longtemps,  ce  prince  orgueilleux,  qui  croyait 
commander  même  aux  flots  de  la  mer,  le  brisa 
contre  la  terre,  en  le  faisant  tomber  de  son  char. 
Tout  son^orps  se  changea  en  pourriture  ;  il  four- 
millait de  vers,  et  exhalait  une  puanteur  insup- 
portable à  tous  ses  domestiques,  à  toute  son 
armée,  et  à  lui-même.  n.,  <> '^t^^t  ^^yjTifv^ 

.  Dans  cette  afi'reuse  situation,  An  tiochus  recon- 
nut enfin  la  main  du  Seigneur  ;  et  il  confessa 
qu'il  était  juste  que  l'homme  fût  soumis  à  Dieu. 
Il  écrivit  aux  Juifs  un^  lettres,  où  il  révoquait 
tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  eux.     Mais  sa  péni- 
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tience  n'était  psJB  sinôôire:  elle  ft'aVaii  d'antre 
principe  qne  la  violence  au  mal  et  la  vue  d'une 
mort  prochaine  :  aussi  ne  fut-elle  pas  capable 
d'appaiser  le  Ciel;  et  ce  malheureux  prince  mou- 
rut déchiré  de  remords  et  de  désespoir  (1^). 

D.  Comment  Judas  Machabée  termina-t-il  sa 
glorieuse  vie  ? 

R.  Après  un  grand  nombre  de  victoires  rem- 
portées sur  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  il  fut 
attaqué  une  dernière  fois  par  les  Syriens,  qui  vin- 
rent fondre  sur  lui  avec  des  troupes  innombrables. 
Judas  n'avait  que  huit  cents  hommes  :  il  les  en- 
couragea à  ne  pas  reculer,  et  à  sacrifier  leur  vie 
pour  la  gloire  de  la  Religion  et  pour  le  salut  du 
peuple.  La  bataille,  malgré  la  prodigieuse  iné- 
galité des  forces,  dura  depuis  le  m  'n  jusqu'au 
soir.  Judas,  à  la  tête  de  ses  braves  compagnons, 
enfonça  l'armée  ennemie  ;  mais,  ayant  été  enve- 
loppé, il  tomba  percé  d'un  coup  mortel,  et  de- 
meura enseveli  dans  son  propre  triomphe  (161). 

D.  Quel  furent  les  suctefiseurs  de  Judis  Ma- 
chabée ? 

11.  Ce  fut  d'abord  Joiiathas,  son  frère,  qui 
vengea  sa  mort  en  achevant  de  chasser  le  Syriens 
de  la  Judée.  À  Jonathas  succéda  Simai  les  der- 
nier des  enfants  de  Matathias  (144).  Les  Juifs, 
en  le  choisissant  pour  leur  chef,  mirent  à  son  pou- 
voir une  restriction  bien  remarquable. 

Le  décret  porte  qu'il  jouira  de  l'autorité  souve- 
raine, lui  et  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  le  Pro- 
phète fidèle,  c'est-à-dire,  le  Mes&ie,  paraisse  sur 
la  terre.  Simon  prit  donc  en  main  le  gôuvetne- 
meftt,  en  qnalit^^  de  graiftd-pfêtre  et  de  fûts^  deij^ 
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juifs:  868  deseendants  lui  succédèreot  dans  oet 
dignité,  jusqu'à  la  venue  de  J.  0. 

J).  Qui  lies  sectes  vit-on  s'ëlever  dans  la  Judée, 
sous  Jean  Hircan,  successeur  de  Simon  ? 

11.  Il  s'en  éleva  plusieurs,  dont  les  deux  prin- 
cipales furent  celle  des  Pharisiens  et  celle  des 
Sadducéens.  Ceux-ci,  moins  nombreux,  mais 
les  plus  riches  de  la  nation,  étaient  des  incrédules 
et  des  voluptueux,  qui  bornaient  leur  espoir  aux 
biens  de  la  vie  présente.  Les  Pharisiens,  plus  re- 
ligieux en  apparence,  négligeaient  l'esprit  de  la 
Loi  pour  ne  s'occuper  que  de  la  lettre  et  des  de- 
hors. Pleins  de  confiance  en  leur  propre  justice, 
ils  méprisaient  le  reste  des  hommes,  et  faisaient 
consister  toute  la  piété  dans  l'exacte  observation 
des  pratiques  extérieures.  Ces  deux  sectes,  en- 
nemies l'une  de  r  utre,  prévalurent  tour-à-tour, 
et  causèrent  de  grands  troubles  dans  la  Judée. 

D.  Quels  furent  les  successeurs  de  Jean  Hir- 
can? 

R.  Jean  Hircan  qui,  à  la  dignité  de  grand- 
prêtre,  avait  ajouté  celle  de  roi,  fut  la  tige  des 
rois  nommés  Asmonéens  (135).  Après  lui  régna 
Aristobule  qui,  trompé  par  une  calomnie,  fit 
mourir  son  frère  Antigone:  le  regret  qu'il  eut 
d'avoir  été  trop  crédule,  le  conduisit  au  tombeau., 
Son  fils,  Alexandre  Jannée,  se  rendit  méprisable 
par  ses  mauvais  succès,  et  odieux  par  ses  cruautés 
(106).  Hircan  II,  l'aîné  de  ses  enfants,  lui  suc- 
céda ;  mais  ce  prince,  faible  et  inappliqué,  fut 
détrôné  par  son  frère  Aristobule  II  (67).  Rétabli 
par  Pompée,  général  romain,  il  retomba  dans  son 
indolence  naturelle^  et  fat  une  second^  fois  chassé 
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par  un  usurpateur,    qui    bientôt   disparut    lui- 
uieme. 

D.  Comment  les  Juifs  perdirent-ils  leur  Indé- 
pendance ? 

R.  Ilërode,  Idumden  de  naissance,  mais  Juif 
de  religion,  profita  des  troubles  de  la  Judée  pour 
s'en  emparer,  et  il  lit  confirmer  son  usurpation 
par  Auguste  empereur  romain  (40).  X)e  prince 
cruel  et  ambitieux  acheva  d'asservir  les  Juifs  en 
massacrant  tous  les  membres  du  Sanhédrin,  qui 
était  le  conseil  souverain  de  la  nation. 

C'était  à  cette  époque  précise,  où  le  sceptre  de 
Juda  passait  entre  les  mains  d'un  étranger,  que 
Jacob  avait  marqué  la  venue  du  Messie:  les 
soixante-dix  semaines  fixées  par  Daniel  étaient 
près  de  finir;  le  peuple  de  Dieu  attendait  de  jour 
eu  jour  l'arrivée  de  ce  libérateur  tant  de  fois  pro- 
mis à  leurs  pères  ;  et  comme  nous  l'apprend  un 
auteur  païen  de  ce  temps-là  (*),  c'était  une  opi- 
nion répandue  dans  tout  l'Orient,  que  bientôt  il 
allait  sortir  de  la  Judée  des  conquérants  qui  sou- 
mettraient toute  la  terre  à  leur  empire. 

D.  Quelle  idée  les  Juifs  des  derniers  temps 
s'étaient-ils  formée  du  Messie  ? 

R.  Ils  s'en  étaient  formé  l'idée  la  plus  fausse. 
Supportant  avec  peine  le*  joug  des  puissances 
étrangères  auxquelles  ils  étaient  assujétis,  il  se 
figurèrent  le  lléderapteur  futur  comme  un  prince 
qui  serait  plus  guerrier  que  David  et  plus  ricbe 
que  Salomon,  comme  un.  conquérant  redoutable 
qui  les  rendrait  victorieux  de  leurs  ennemis  par 
1^,  force  des  armes  et  subjuguerait  ceux-ci  à  leur 


(*)  Suétone. 
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tuur.  Telles  étaient  les  peueées  des  Juifs  charuels. 
Il  y  avait  seulement  quehjues  Juifs  spirituels  qui 
savaient  que  les  promesses  de  Dieu  avaient  un 
sens  plus  6\e\6  ;  qu'on  devait  attendre  du  Christ 
des  biens  plus  solides  que  les  bien  périssables  de 
cette  vie  ;  qu'il  viendrait  principalement  pour 
détruire  l'empire  du  démon,  et  pour  étendre  sur 
la  terre  le  règne  de  la  justice  et  de  la  sainteté,  et 
qu'enfin  il  ramènerait  à  la  connaissance  du  vrai 
T>ieu  toutes  les  nations  alors  plongée^j  dans  les  té- 
nèbres de  l'idolâtrie.  ''**  '  " 

J).  Par  quel  événement  se  termine  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu  ?  ^^*'  m^r..-..WJ 

K.  Par  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Le  Sei- 
gneur avait  disposé  toutes  choses  pour  l'exécution 
do  ce  grand  événement.  La  fjimille  royale  de 
David,  destinée,  selon  les  prophètes  à  donner  le 
jour  au  Messie,  était  tombée,  depuis  la  captivité 
de  Bubyloue,  dans  une  profonde  obscurité.  Issue 
de  cette  famille  illustre,  Marie,  la  plus  pure  et  la 
plus  sainte  des  créatures,  vivait  à  Nazareth,  ville 
de  Galilée,  avec  Joseph  son  époux,  sorti  comme 
elle  des  anciens  rois  du  peuple  de  Dieu.  Vers  la 
fin  du  règne  d'Hérode,  l'ange  Gabriel  apparut  à 
cette  Vierge  sainte,  et  lui  annonça  qu'elle  devien- 
drait mère  du  Fils  de  Dieu  fait  homme.  La  môme 
année,  l'empereur  x\uguste  avait  ordonné  un  dé- 
nombrement général  de  tous  ses  sujets,  qui  obli- 
gea Marie  et  Joseph  de  se  rendre  à  Bethléem, 
d'où  ils  étaient  originaires,  en  qualité  de  descen- 
dants de  David.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
naquit  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  la 
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don  du  monde. 
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FIN  DE  l'histoire  DE  L' ANCIEN  TESTAMENT. 
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Nous  approuvons  la  pr<5sente  édition  de  l'His- 
toire Sainte,  et  nous  en  recommandons  l'usage 
dans  les  écoles. 


\\ 


A^rcbevôché,  25  Août,  1853. 

^  P.  F.  Archet,  de  Quêbec< 
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